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Souvenirs de police au temps de Félix Paure,

par Emcst RAYNAUD.

i
i

à .t Digression; et silhouettes littéraires

Ë
ONVOQUÉ {var IL‘ Conzitr’ de lecture du Voile. jeC me szris rendu aux bureaux de: la Revue; et la

Rédacteur un chef m'a dz’! : a Mon {chips a élu’
pris par le numäro double qui ‘Uitffll de flaraîrre, et je‘nfocczz/w d'un autre rz-znuéro spécial consacre‘ aux
Compagnons du Tour de France. je vous ai lait ap-
peler. Jan Dlougoî. pour que, ou mon lieu c! place,

r dans votre chronique prochaine, L-ous parlie: dus deux Ç»
livres que vient de publier Eruest Raynaurl. (Ïomrais-
sez-vozrs Ernes! Raynrmd?

I — Oui l cri-je répondu, c'est un dizlacta renzarqnabla .

e! 1m bon poète. je fui connu r2 u La Plume n. à I'e'— 1
r- poquc où il filait encore parmi les o/fîcicrs rIu guet.f‘ --— Bien i nroi. je le commis depuis la [andrrliozz du
I
I

an!“
I

Décadent, par cousäquen! depuis plus longtemps que
vous. Or, je me suis lorrjozrrs tenu au courant de ses
laits c! gestes d'homme: de lettres, e! jäzllirc particuliè-
remen! votre allentiozz sur t'es Souvenirs de police c! 5
sur la Charles Baudclzlirc. dan! le Voile d'Isis 11e sau-
mz’! se zlésinläresscr. C'est entendu. Vous allez prendre
votre plume ries jours de gala cr‘ dira aux lecteurs votre
srzvnlinzeatl.

— Mon cher Rädacicm‘ en chef. cc afasl pas mon
u rayon n. D'un mois à l'autre. me sanzlzle-t-il, ne doit
pas s'occuper de littérature,exclusivement --

—— Sans doulc, mais les deux ouvrages que je nous
signale: 11e sont pas que «ÏÏIÏÆÏHIIIVÜS». S’ils rffirtient
que a Iitlrîrairzrs n non sert/entant je ne vous chai-garnis
pas (l'en parler, marîgarec IL‘ CÎomiIr’ de IBCIH-ïtgiô m'y
oppaseraik. u -

37
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t

a a:
Et voilà pourquoi. lecteurs. je nfinclinai. mais je

devais avoir un air singulier en écoutant ces explica-
tions. je rfaime pas d’un amour exagéré les a nzises en
demeure »,1"ai le caractère reboursier et retors. heureu-
sement temgbére’ par l'indulgence. Lorsque jüftais bi-
bliothécaire au Matin, âme qui vive no pénétrait dans
la rayonnanteenceinte des livres que nmnie de Pabënävis
administratif.

Un tantôt, un quidam qui paraissait connaître les
aîtres aussi bien que moi, avec Nuisance du petit ea-
poral insÿectant une forteresse. se ÿrësenta les mains
villesde Pexequntur sine quo non.

je lui barrai le {zassage en lui faisant observer que
toute intrusion était illicite. Il insista, fa {rersistai ; il
s'obstine, je réitërai, en tenues décisifs. la dé/ense.

Le personnage citait long eonxme un jour sans pain.
mouflard comme danxe Gargamelte et pansn comme le
fils de Sénxëlc’.

je me disais à part moi : C'est le a paÿe des cul-
tuelles n. üest-â-dire une grasse légume du journal.
possédant des pouvoirs quasi directoriatlx, quelque
chose enfin cent-me le dictateur au contrôle, en couse’-
quence la terreur du personnel du liant en bas de l'a’-
chatte.

Me cramponnant d la barrière. je nfarc-boutais
contre la ventripoteizce de lïniportun. Et le pontife ne
{mssa qu'après avoir décline‘ ses cc nom et qualités ».

—- Ion af/aire est claire, me déclara un canmrade
à ni fc racontez‘ la chose. car. comme la vertu, ajouta-
t-i . est ici-bas toujours récompensée, tu cas recevoir

“ des coarapliments... d la coloquinte.
Il n'en fut rien, düzilleitrs E...

I9
#14

j'ai enzjaorté les «taux livres d'Ernest Raynartd.
Ctnrnzin faisant, je me rememorais que leur auteur

avait été (location! avec Paul Verlaine, synzbolisle avec
jean Marées et le musagète îllaurice du Plessys. dit
flanche-Française,ccn/onzlateur de l ‘Ecole Itomane avec
les sus-tronnnës. sous la férule avertie de Charles Alam-
ras. et ie me rflpétais. mentalement, les vers les fllus
drôles des sonnets déliquescents dus à la collaboration
du trio Verlaine-Tailkade-Raynand.et signe’: de leur
fzseicdonyme impeïialo-eocasse de Alitroplzazze Cra-
poussin.

 

 



D'UN MOIS A LÏAUŒRE 57g
Je le con/esse sans restriction : cette évocation du

passe’ battait en brèche l'idée que j'allais trouver u en
dehors de la littérature» les éléments de ma chroniquehabituelle.

a:
* s:

M. Paul-Redonnel avait raison. Il est vrai : ces Sou-
venirs de police son! pleins d'anecdotes et j'ai dû mefaire violence pour ne pas entrer dans le douzaine de
u la littérature n. '

Félix Fauve y est dépeint présidentiellement (cetadverbe sïnzpose), et ce qui apparente Eruest Raynaurl,par les {anges amusantes (le son livre, aux meilleurs
annalistes anciens, c'est que tout ce qu'il en dit est
vrai. observe’ et finement écrit. Que ne puis-je conter
ici ce que 'en ai su moi-même, lorsque j'irais a journalisten.Collectionneurs d'histoires! amateurs de mémoires!
nequérez ce livre. vous ferez une lecture des plus
savoureuses.

t
n: 7l!

Me voilà quille envers Ernest Raynaicd littéraleur.
C'est bien le nzoius qu'il prenne à son tour la ÿlunzeà l'intention (les occullisies. Il s'agit du Tsar et de la
Tsarine. Nous soulignons certains passages :

Iænrs Majestés, après avoir assisté. le soir du
même jour, à la re résentatioxx du lînéâtre-Français.étaient rentrées à lAxnbasszzde et s'étaient mises aulit. car elles n'avaient jamais consenti à faire chambre
à part. Lïmpératrice s’éveilla en sursaut de sonpremier sommeil. criant qu'elle avait entendu des
coups de feu. lires‘ du dehors, et dirigés centre ses le-nitres. Ce ne pouvait être qu'une hallucination oureflet d'un cauchemar. mais, en dépit de toutes les
protestations, elle n'en voulait pas démordre, et sesalarmes étaient telles qu'on prit le parti. pour lesdissiper. de m'envoyer chercher, comme le seul chef
de service de police que l'on eût sous la main. et
parce que son entourage estimait prudent de ne pasébruiter l'affaire ailleurs. par crainte des commen-taires fâcheux. On se re rochait d'avoir alerté. à
tort, la nuit précédcntql‘ <Iysée et le haut rsonnel
gouvernemental. pour une légère indisposition du'l‘s:u', dont la Tsarine s'était af/olée comme d'une len-
tatiue cfempoisoizzzeanzent. On voulait garder l'incident
recret. et c'est la première recommandation que l'on
me fit en arrivant.

4 I\I nul-v

A
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Un Chambellan m'attendait dans le vestibule éclairé
à toutes luxuières, comme le voulait l'étiquette, et
où. toute la nuit. veillait un personnel renouvelé à
tour de rôle. Le Chambellan me guida à travers les
corridors de l'aile droite de l'Ambassade. où étaient
installés les ap artements de leurs Majestés, et. m'in-
troduisit près 'elles. dans le grand salon rouge, pré-
cédant leur chambre à coucher. dont la porte ouverte
laissait entrevoir les panneaux blancs et les draperies
mauves. On avait ecarté les valets. L’I1npe’ratrice,
en peignoir de nuit. était là. effondrée sur un fauteuil.
autour de qui skzmpressaient un vieux monsieur à
lunettes que je sup osai être un médecin. la baronne
de Mohreuheim et a princesse Obolensky.

L’Empereur. debout, la considérait. un pli au front.
Il se derida en mhpercevant et. sans attendre que
mon introducteur eût achevé de me présenter. il me
tendit la main et daigna s'excuser de nfavoir fait
déran ter; puis il me présenta à l'impératrice. qui
fit e ort pour sourire, mais qui montrait quelque
chose d’égaré dans le regard.

Ulîmpereur qui parlait un français très pur. me
(uestionna devant elle sur l'organisation du servicede garde et. après s'être informé s'il n'y avait pas
eu de rixe dans la rue. sur ma réponse xiégative. il
me ria de donner à S. M. lîmpératrice l'assuranceifelle iÿavait rien à craindre. ce que je fis avec
‘autant plus de fermeté que j'en avais l'intime

conviction ; et comme à son tour lïîmpereur l'enga-
geait à reprendre confiance :

—— 0 Lumière de mes jours. lui dit-elle, excusez
mes craintes; mais sachez que, si je tremble. c'est
moins pour moi que pour votre auguste personne et
pour Olga. ce don précieux du ciel.

Et, penchée alternativement vers les deux dames.
elle leur murmura quelques mots. à l'une en russe,
que je ne pus saisir. à l'autre en allemand, où elle
rcvcnai! sur Ic bruit de la fusillade qu'elle avait cru
entendre.

Et tout à coup. ses sens entièrement reeouvrés.
elle se leva et s'inquiète d'Olga. On lui dit que l'en-
fant dormait paisiblement. sous la garde de sa
« nurse n, mais elle était prise d'une envie irrésistible
de la voir et. se faisant ouvrir la porte. elle me pria
de la suivre dans la chambre de la grande duchesse.
comme pour me prendre à témoin de sa grâce fragile
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et mieux nfattendrir en sa faveur, ou comme si elle
estimait que ma présence dût suÿîre pour lm conférer
vdtcmnt leur séjour, à elle et aux c roses qui lflcntouraient,
une sorte afinzmunité...

...L’Impératrice échanges (avec la « nurse n) quel-
ques mots en anglais, à voix basse. par crainte de ré-
veiller Penfant; puis, s’ap roclmnt du berceau, elle
s'y renversa dans un élan e tendresse passionnée ct
le Tsar qui Paceommgnait en fit de meure...L'Empereur et ‘Impératricc s'étaient évanouis
pour faire place à deux époux quelconques, inclinés
sur le fruit de leurs amours. et je pense même qu'ilsnfavaient oublié dans la vivacité de leur transport.Il n'y avait lus. devant moi. que deux pauvrescréatures semilables à nous. parce que. mente aufaîte de la puissance humaine, et la tête pleine du
bruit des acclamations triomphales. elles se seu-
taient nues, faibles ct däsarmées devant Pénignze re-
doutable du Destin.

Cette scène intime me revient plus émouvante
encore depuis que ces trois personnages ont payéle'ur tribut à la Fatalité et u'un massacre effroyableleur a cloué au front Pauréo e des martyrs.Il était naturel que la Tsariue eût l'appréhensiond’un attentat auquel n'avait pu échapper ’en1pereurAlexandre II (r). mais il me semble qu'elle dût rester
surtout obsédée (les bombes. arme s écialc des nihi-
listes, et non (Furie «fusillade» dont ’idée ne s'expli-quait guère. C'est fzozcrmzzt une fusillade qui devait
mettre fin à ses jours et anéantir la dynastie des Roc
mruzofj. Sa vision était donc prophétique, ce qui semble
établir qu'il ne nous arrive rien d'important dont- la
Ciel m: nous ait donne’ un secret avertissenzezzt.

Chacun peut en faire l'expérience sur soi-même.
Je l'ai éprouvé maintes fois. en cc qui me concerne,notamment lors de mon dernier voyage en Allemagne.
en 1912. Nous nous bercions alors d'illusions paci-fiques et. pas plus que mes compatriotes. je ne m'at-
tendais à la uerre. encore moins à une attaquebrusquée de lAllemagne. mais il m'avait sufii de
franchir la frontière pour en lire partout le présage.On peut m'en croire, puisque j'en ai donné l'avertisse-
ment clans la préface de mon livrezLes deux Alle-
magnes (paru en janvier I914).

(l) Coïncidence curieuse. Alexandra Il; comme Nicolas Il,avait épousé une princesse de llessc.
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11 se peut que cette prescience de l'avenir soit
'

— trouble et confuse, comme dans le cas suivant : E11
1914. je passais mes vacances à S a. en Bel-

gique. J'en fus rappelé soudain par une épêclie la-
conjc ue de mon administration. j'en ignorais les
m0 ' s, que jïtttribuais à la crainte de manifestations

.

relatives à l'affaire Cailloux. car si la guerre m'appa-
,_-. raissait. maintenant, inévitable un jour ou l'autre.

-

' je ne la redoutais pas si proche.
< ' Tandis que le train qui me ramenait à Paris. tra-
" z versait les Flnudres; je nÿétonuais de la sorte d'ob-
J session qui me tenait collé à la vitre du wagon, les

. — yeux fixés S11!‘ 1e paysage : Dieu sait pourtant si ce
Q‘ aysage traversé a vingt reprises. m'était familier!
- Yaumis pu le reconstituer les yeux fermæ. Et pour-

«. tant il me requérait et sollicitait mon attention,
. comme s'il se révélait à ruoi pour la première fois.

Une voix secrète me disait : u Admire ces forêts
toufiues, ces villa es souriants où il ferait hou vivre.
ces fermes prosp-res. ce bétail épais l n et. j'avais

.

beau protester tout bas z n mais il y n belle‘ ièce
« ne je ‘les -eouuais l n la voix insistait de plus elle.

.- 'eu ne ‘pouvait me détacher de la vitre. j'allais
m'accorder dans uu coin du wagon our lire. le livre

.
me tombait des mains. Je nÿinstallais pour sommeil-

-
_

let. une impatience me redressait soudain et me
-.-

_
rejetait à la portière. Cette voix qui m'y rappelait

- ' sans cesse, je ne Penteudais qu'à moitié. J enten-
‘î dais : «contemple et admire!» Le reste se perdait

dans les profondeurs de l'inconscient et n'arrivait

-»
_

ajoutait : cr contemple et aduure ces c oses que tu
,; ne reverras plus j'aurais. Dans quelques jours. elles
' ' auront cessé de vivre et. déjà sur elles. plane le vent

.

- de lu mort n. Mou émoi. que je jureais puéril, s'ex-
"-' plique aujourd'hui. Ces_choses al aient mourir, et

' ce qui me les rendait s1 chères et si athétiques.
c'était le si rue de détresse (liÿelles me aisaieut au
passage. et e suprême adieu qu'elles me jetaient.

Leurs Majestés auraient pu lire aussi un mauvais
présage dans la catastrophe de Khodynka (où deux
mille personnes trouvèrent la mort), qui se produisit.
en mai i896, aux fêtes de leur couronnement et qui
renouvelait celle des fêtes du mariage du Dan liiu
(depuis Louis XVI) avec Elarie-lhitoinette.‘ si eur

Ë
_

pas à. mes oreilles, sans quoijeusse erçti qu'elle’

 

.‘l'r
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entourage n'avait jugé à propos de la leur laisser
Ignorer...

t
Il!‘

EtnesLRayItaud cite d‘ utres faits troublants queles lecteurs liront dans son ivre. Il faut savoir se bor-
ner. je ne puis aujourd'hui parler de Charles Baude-
laire ; ouais, en finissant, je rapÿelteraz’. à propos de la
fatalité à laquelle semble croire Ernest Raynauzt,quel-

ues bribes d'une causerie que g"eus naguère avec lm‘.
ous parlions de la direction des ballons ct de l'inven-

tion des avions...
Selon notre and. cette invention devait se nzanifesterinfailliblemeazt à l'époque oz‘: elle s'est produite et le

destin susciter Pinuentczar. sans faire acception de per-
sonne... « Si X ne l'avait trouvée. me kilt-il, c'est Y
ou un autre chercheur. La personnalité de Pinvezzteur
diâÿaraît dans la defcoztverle. et celle-ci seule est fatale n.

je ne crois pas que cette disjonction sînztzose.Les conlingerlces ne «vivent» que parce que l'im-
maml.’ a est n.

En réalité, c'est que tout s'enchaîne sans solution de
coraiinnile’; et soit que la vie re montre sous la forme
humaine et antmcxle, vägätale où nzinerale, les usënzes
ÿheïwnzèncs de douleur ou de joie, de freine ou de cou-äîztentent. Penclavcnt non certes identiques mais paral-

es.
Si l'on en écarte l'apparence qui nous égare et si on

les observe et les analyse fratwnnnent, leur symétrie
se révtle à nous jusqu'à l'än'i.z'ence.

Et 'e ne crains pas de dire que tout ce qui a trait
aux ifs phénomènes se refrodutt, se répète dans toute
matière. je 1x’en excepte pas les Pesscaztinzents, toute
proÿortion gardée et toute subtilité admise.

Sans doute, si les pressentivnezzts humains peuvent
rappeler ceux de nos frères inférieurs, i! est nzataise’
de constater ou dïtablir le raÿport qu'il y a entre la
sensibilitévégätale et la sensibilité minérale. Mais à
ceux qui {roter-Notant nfuecuser de me filaire aux {Jura-
doxes ou de les nzeazer dans le royaume de l'impossible,jbpÿose les travaux des Ircrnæétistes, cultorus du grand
œuvre et les sentiments de ornithologues sur l'identifica-
tion des arbres et des nymfælpes, et de l'union {Jar/aile
de la vie de l'arbuste liée au destin de celte-ci.

1M: MONGOÏ;
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LA PROPHÊTIE
du Bienheureux Arnaud de Calaue

restaurée d'après les centuries

La découverte que nous allons résumer est
ignorée de tous : elle est néanmoins bien établie,
de par l'histoire, les documents et les révélations
divines.

Au x1118 siècle, en Italie, vivait le bienheureux
Arnaud de Catune (ou de Padoue), de: la race

royale des comtes dc Linzäna (Bollandistes, t. II,
1o février) — de la race à laquelle appartient,
selon la chair, le Grand Bvloxiarqtxe, puisque les
fausses Lettres de sain! François de Panic, fabri-
quées pour tromper sur sa légitimité, sont adres-
sées à Simon de Liména.

D'abord marié, Arnaud fut ensuite moine,
abbé du couvent de Sainte-Justine de Padoue,
et enfin, mis en prison par le tyran Azelin, il y
mourut. '

bIais,aupara\-'a11t,ilavait écrit, pour son dernier
descendant le Grand Monarque, et probablement
en latin ou en italien, une prophétie qui allait
du X111” siècle jusqu'à la fin du monde ; dans
la suite, chez les Liména, cette prophétie fut d'a-

‘v
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bord fidèlement transmise, de génération en gé-
nération.

Or, au xve siècle, le précieux manuscrit tomba,
sans doute à titre de (lépôt, entre les mains du
médecin de Jean, duc de Calabre, médecin pro-
bable, également, de Simon de Liména, et bi-
saïeul maternel du fameux Wichel de Nostredame.

Ce dépositaire infidèle, constatant que la pro-
phétie jusqu'alors était accomplie, la garda au
lieu de la transmettre, puis la légua à son arrière-
petit-fils Nostradamns ; et enfin ce dernier, juif
faussement converti, Payant mise sous une forme
sibylline et en quatrains français numérotés, la
publia en 1555-58, sous le nom de Centuries, pour
avertir de Pavenir, au moyen d'un lexique secret,
les Juifs seuls.

(C'est d’ailleurs à la même époque, et visible-
ment pour tout parachever, que :

I°Le dominicain faussaire Armius de Viterbe (I),
maître du Sacré-Palais, fabriqua pour le compte
du Sanhédrin les Lettres de saint François de
Paule à Sinzon de Linzézza, dans lesquelles ce der-
nier était dit descendre de Constantiir, afin de
cacher aux chrétiens, d'avance, l'origine véri-
table du Grand Monarque ;

si) Annius de Viterbe ou Jean Nanni, né à Vitcrbe «:13
i4 r, et maître du Sacré-Palais sous_ Alexandra VI, s’acquit
une grande réputation par des écrits où il donne comme
vrais des ouvrages supposés d'auteurs anciens.

Il n’y a aucune foi à ajouter aux 17 livres d'antiquités
publies par cet écrivain don: toutes les références sont apo-cryphes. ll mourut le 13 novembre 1502.

N. D. L. R.

«v. lia-CG.‘ ‘ r
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2° Axmius de Viterbe et César de Nostradamus
falsifièrent la généalogie des rois de France, y
introduisant les Imrincipanx noms révélés par la
prophétie du bienheureux Arnaud de Catane —

voire par les Ccnturies -— pour le Grand Mo-
narque. afin que lui-même, tenté de sïippiiyer
sur cette fausse merveille, pût être aussitôt con-
fondu).

Voilà pourquoi les Ccnturics, elles, sont toutes
judaïqties d'esprit et de style.

Nostradamus appelle Dieux les trois Personnes
divines, conseille aux Juifs futurs de soutenir
Waldeek-Rousseau. se vante d'espérer un siècle
bien à gauche, etc.

Et, d'autre part, pour cacher l'avenir aux chré-
tiens, le plus souvent il parle en symboles, dési-
gnant notamment les mois par les signes du zo-
diaque et les personnages par des noms de pla-
nètes ou d'étoiles, en donnant ainsi à son œuvre
"cette apparence astrologique qui en masque la
vraie nature.

Et le plus souvent aussi, il n'emploie que les
mots essentiels (et encore en les travestissant,
jusque‘ par des anagrammes, soit littéraux, soit
typographiques) et il rejette les inutiles ; il sup-
prime des syllabespour le besoin de sa métrique ;
il déforme les terminaisons en vue de la rime ; et
il change même, d'un vers à l'autre, de sujet ou

d'époque, en laissant croire le contraire...
Il a donc fallu, d'abord, tenir compte de tout

cela, pour restaurer, non pas le texte. mais le
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sens de la prophétie du bienheureux Aruaud de
Cataue; et ensuite, la connaissance des événe-
ments, dest-à-dirc de Yhistoire, des personnages
eux—mêrnes et des autres prédictions divines, a
fait le reste.

Et ainsi ——— tandis qu'aujourd’hui (nous le
savons par une voie mystique) la clef des Centu-
ries est perdue — par cette restauration et grâce
aux Centurics mêmes, le Grand Monarque, qui
ne connaît que le français, a pu enfin, et lui seul,
comprendre la. prophétie de son ancêtre, fuite
précisément pour lui seul; et voici quîaujonr-
d’hui, ce‘ que ses ennemis avaient Voulu cacher,
de cette prophétie, étant publiquement dévoilé,
leur tentative, finalement, tourne à leur confu-
sion : 1’aigle de l'enfer. en voulant toujours s'é-
lever, tombe sur l'épée dont il voulait se servir
pour obliger les peuples à se faire élever !q A

La prophétie du bienheureux Arnaud de Ca-
tane, restaurée d'après les Ccnturies, comprend
des événements publics et des événements cachés.

Nous donnons d’abord, ei-dessous et pour ce

qui est du passé, quelques-uns (les plus éton-
namment prédits) des premiers et les plus signi-
ficatifs des seconds.

I. — ÉVÉNEMENTS PUBLICS
L'AFFAIRE DREYFUS

I. 7. Tard arrivé. l'exécution faite.
Le vent contraire. lettres au chemin prises :
Les Conjurés xiiij. d'une secte.
1931‘ 1c Rousseau seriez les entreprises.
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(André étant tard arrivé au pouvoir, la dégra-
dation de Dreyius sera faite; le sort étant con-
traire, le bordereau au clzenzi-rl aura été pris ; vous,
les conjurés F M (anagramme typographique)
du Grand Orient de France, par Waldeck-Rous-
seau soutenez (abrégé : smenez) les-entreprises de
réhabilitation.)
X, 73. Le temps présent avecque le passe’Sera jugé par grand Jovialistc;

Le monde tard ar lui sera lassé
Et déloyal par e clergé juriste.

(Le procès de Rennes dans le temps présent,
joint avec celui de I894 dans le passe’, sera jugé
par le colonel Iouaust (lat. jovialisllzcs), président
du second conseil de guerre; le monde, à la fin
du siècle, en 1899, par lui sera lasse’ de la longueur
des débats, et son verdict sera jugé déloyal, c'est-
à-dire sera cassé par le clergé juriste de la Cour
de Cassation, le I3 juillet I906.)

IÏINONDATION DE PARIS
V, 86. Par les deux têtes et trois bras séparés,La cite grande par deux sera vexée.

(Par les deux fêtes O0, et trois bras III, respec-
tivement séparés, dest-à-dire par la venue de
I910, la cité grande de Paris, par les eaux de la.
Seine, sera vexée.) (I)
(l) Voici comment notre judicieux collaborateur construit

le millésime iglo. ll place devant la première tête (ou cercle)lecrremier bras (ou trait vertical) et il obtient le chiffre 1o;à roitc et tangcntiellement à la tête Sou cercle) le deuxième
bras (ou trait vertical) et il obtient e chiffre i9, uis à la
suite le troisième bras ou trait vertical et la deuxi me tête
(ou cercle) et il obtient le millésime 19:0. N. D. L. R.
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n. — ÉVÉNEMENTS CACHES
TEMPS ANCIENS

Il. u. Le prochain fils de l'aîné parviendra
’l‘ant elevé jusqu'au règne des forts.

(Le Grand Monarque, le prochain fils royal de
Sein, aine’ des enfants de Noé, fiarvicn-dra, tant
élevé, jusqu'au règne des foris.)
III. 1.3. Par le rameau du vaillant personnage.

(Par le rameau des Liména, rameau issu däui
frère de saint Joseph et plus tard converti en
Italie, il descendra du vaillant personnage que fut
le roi David, le vainqueur de Goliath.)

MQYEN AGE

I. 95. D’lxéroîquc sang de moine et vëtustiqtre.
(I1 sera de l'hdroïqzte sang du nzoinc Arnaud de

Catane, abbé du couvent de Sainte-Justine de
Padoue, lequel moine, en effet, descendait de
David et était ainsi d’1u1 sang très ancien.

TEMPS MODERNES

III. 6.‘. Proche (lel duero par mer Tyrexxzre Cluse‘.

(La famille des Liména ira proche du. Douro,
par la mer Tyrrlzézzieizneclose : dest-à-dire quit-
tera le royaume de Naples pour aller s’étab1ir en
Espagne.)
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mon? SIÈCLE
IV. 53. Les fugitifs ct bannis révoqués.

(Les Liména, fugitifs de Iérusalem lorsque cette
ville eut été détruite par Titus, et bannis plus
tard du royaume de Naples, furent ensuite révo-
qués de leurs fonctions en Espagne.)
III, 62. Viendra percer les grands monts Pyrénées.

(La famille des Liména, en {mssant dTîspagne
en France, viendra traverser les grands nzonts Py-
rénécs.)

xrxe SIÈCLE
1X. 24. Sur le palais au rocher des fenêtres

Seront avis les deux petits royaux.

(Au cours d'un voyage à Paris et lors d'une
‘visite au musée du Louvre, le Grand Monarque
et son frère aîné, tous deux enfants, apparaîtront
sur le palais, debout sur la dalle de pierra d'une
des fenêtres qui regardent la Seine; mais là
seront comme deux oiseaux‘ — lat. avis — sur
la branche les deux petits princes royaux, car un

gardien, aussitôt, les fera rentrer.)
xxe SIÈCLE

I. 42. Le dix caîende d'avril de fait gothique.
Ressuscité cncor par gens malins.

(Le I0 du mais précédé dïwril, cïast-à-dirc le
1o mai, en 1921., le Grand Monarque, qui est
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noble par 1m lait goflziqzze— attendu que, lorsque
le préfet Honorius eut forcé les Juifs du royaume
de Nuples à se cottvertir, l'empereur goth Théo-
doric créa, dans ce royaume, des comtes, et ce
fut ainsi que furent créés les comtes de Liména
— sera ressuscilé à sa mission cachée, encore une
fois, et cette fois par Yeiïetdes prières dites pour
lui, sans le connaître, par «la Ligue des Croisés
du grand Roi n, dest-à-dire 75m’ dcs gens me’-
chants, aux yeux de Nostradamtts, demeuré juif
de cœur.

o c o u r a a r u o c u u n o o A u o u o n

Si notre explication des Centimes agrée aux
lecteurs, nous les prions de signaler au Voiled'1sis
les quatrains qu'ils désireraient comprendre -—

en attendant que nous publiious, par ordre chro-
nologique, tous les événements que nous avons
reconstitués.

P. ma: MŒRRIÈRE.
25 juillet I925.
 

PENSÉE

L'homme ne peut jouir du fruit paradisiaque, tant qu’il ne
se dépouille pas du manteau d’Adam, que le diable a souillé,et n’cntre pas dans la nouvelle naissance du Christ. Il fautqu'il entre dans le cercle et rejette le manteau de la raison ;alors il reçoit Pintelli ence humaine et la connaissance divine;l'étude n’_v fait rien, Il faut naître de nouveau.

J. Bœnmz.
 



 
Quelques précisions à propos de la Il. B. of L.

I/Occult Ifeviaw, (ians son ilulnéro de mai r92‘.
rendant conlpte de l'article que nous avons consacré
ici aux relations de F.—Cl1. Barlet avec diverses so-
ciétés initiatiques et plus particulièrement avec la
H. B. o] L. {Hermclic Brotherlmod o] Luxor). a ajouté
au sujet (le celle-ci (luelques informations qui. mal-
heureusement. sont en grande partie inexactes. et
que nous pcnsons_ devoir rectifier en précisant ce

que nous avions (lit précédemment.
’.l‘ont d'abord. lorsque Barlet fut affilié à la H. B.

0/ I... le siège de celle-ci n'était pas encore transporté
en Ainériqtic ; cette afliliationdut même être un peu
antérieure à la publittation (le l'OccuIt fllagasiazc.
qui parut à Glasgow pendant les deux années 1885
et :886. et dont nous avons sous les veux la collec-
tion complète. Cette revue était bien Ÿorgane officîel
de la H. B. o/ I... dont elle portait en épigraphe la
devise Omnia vincit l'atlas; nous n'avons commis
aucune méprise sur ce point, contrairement à ce que
semble croire notre confrère anglais. A cette époque.
Peter Davidson résidait à Banchory. Kincardincsshire.
dans le Nouveau-Bruusvviek.et ce doit être seulement;
vers la fin de Yauuée 1886 qu'il alla se fixer à Louds-
ville, en Géorgie, où il devait asser le reste de sa
vie. C'est bien lus tard qu’i édita une nouvelle
revue intitulée "Ire Blorning Star. qui fut l'organe
de l'Ordre de la Croix e! (lu Svrprtnl, fondé par lui
après la rentrée en sommeil de la H. B. o,‘ L.

D'autre part, c'est dans l'0cc1dt illagtzziæxc d'oc-
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tobre 1885 que iut insérée une note exposant pourla première ois le [projet d'organisation d'une colo-nie agricole de la 1. B. o/ L. en Californie: cette
note était signée des initiales de T. H. Burgoyxie.secrétaire de l'Ordre (et non pas Grand-Maître pro-vincial du Nord. titre ni appartenait à Davidson).Il fut souvent question de ce projet dans les numérossuivants, mais l'idée d'établir la colonie en Califor-nie fut assez vite abandonnée, et on se tourna versla Géorgie; on annonça même que Burgoyne seraità Londsville à partir du x5 avril 1886. mais il n'yfut pas, à cause de l'intervention de Mm Blavatskyà laquelle nous avons fait allusion. Burgoyne avaitsubi autrefois une condamnation pour escroquerie ;Mm Blavatsky. qui connaissait ce fait, parvint à se
procurer des documents qui en contenaient la preuveet qu'elle envoya en Amérique. afin de faire interdireà Burgoyne le séjour aux États-Unis; elle se ven-geait ainsi de l'exclusion de la H. B. of L. prononcéecontre elle et le colonel Olcott huit ans plus tôt, enI878. Quant à Davidson. dont l'honnêteté ne donnajamais prise au moindre soupçon. il n’avait pas à
«s'enfuir en Amérique», suivant l'expression de1'0ccult Review; mais il n’y avait non lus aucun
moyen de l'empêcher de s'établir en G orgie avec
sa famille. pour y constituer le premier noyau de la
future colonie. la llelle ne parvint d'ailleurs jamaisà prendre le déve oppement espéré.

Le rédacteur de l'OcculI Review dit que derrièreDavidson était Burgoyne. ce qui n'est pas exact.
car leurs fonctions respectives ifimpliquaient aucunesubordination du premier au second : et. chose plusétonnante. il prétend ensuite que derrière Bur oynelui-même était un u ex-Brâlimane n nommé {ury-chund Christamau : il y a là une singulière méprise.et ui demande (jueltjues explications. MW Bla-
vats y et le colonel Olcott avaient été aflîliés à labranche américaine de la H. B. o/ L. vers le mois
d'avril 1875. par l'entremise de George H. Felt, qui
se disait protesseur de mathématiques et égypto-logue, et avec qui ils avaient été mis en rapportpar un journaliste nommé Stevens. Une des consé-
quences de cette afliliation fut que, dans les séancesspirites que donnait alors Mme Blavatsky. les manifes-tations du fameux John Ifizzg furent bientôt rempla-cées par celles d'un soi-disant Sérapis; cela se pas-

38



 
  
    

 r3: voila: D'un

sait exactement le 7 septembre 1875. et c'est. le
.

I7 novembre de laänême année que fut fondée là‘;
Société ÏÏIËOSOÿ/tiqiw. Environ deux ans plus tord. -;

Sérapis fut à son tour remplacé par un certain
Kashmir-i bronzer ; c'est que. à ce moment, Olcott et .-_ ;

Mm Blnvzrtsky avaient tait la connaissance de Hurfi
rychund Cliintamon (et non Qhristamun), qui n'était s

point le chef plus ou moins caché de la H. B. of L.,
_

mais bien lereprésentant en Amérique de 1'Arya_ fïi
aanzä]. association iondéc dans 1'Inde. en r87o,_
par 1c Swâniî Dayânanda Saraswatî. En septembre ' ->:
on octobre 1877. il fut conclu. suivant l'expression
même de Mm Blavatsky, n une alliance offensive '

ct défensive n entre lälrya Sanzäj et lu Sociélc’ Tliéo- - _"
soplxi ne ; cette alliance devait d'ailleurs être rompue .

en 1'82. par Dayânanda Surnswzitî lui-même. qui"
.r.’expriina alors fort sévèrement sur le compte de —

_

almu Blzwatsky. Celle-ci. pour des motifs que nous ’—

n'avons pu éclaircir. manifestait plus tard une Vé- .2» ‘ 5

ritnblc terreur à l'égard de Hurryclusznd Cliintamon ;.-;"13r" -

mais cc qui est à retenir, c'est que ses relations avec; '-

ce dernier coïncident précisément avec le momentï _-

nù elle commença à se détacher de la H. B. o] L. ;' "

cette remarque suflît à réfuter l'assertion de POccuII
Review.

‘Maintcnairt. il reste à chercher une explication de
cette erreur : n'y aurait-il pas cu tout simplement
confnsion. à cause de la similitude partielle des deux
noms, entre Cliintmnozi et Jlctamon? Cc dernier
nom est celui (in premier maître de V“ Blavatsky,
le magicien Pauios Bietamoxi. d'origine copte ou

.

clmldéenne [ou n'a jamais pu être fixé exactement -

lai-dessus), qu'elle m'ait rencontré en Asic Mineure ‘ï *_
(les i848, puis retrouvé un Cuire en 1870; inais,_
«lira-bon, quel rapport y a-t-il entre cc personnngr; ï_
et la H. B. o] L. ? Pour répondre à cette question, -'

il nous faut faire connaître n notre confrère de 1'00;
cuit Rcuiew, qui semble l'ignorer. l'identité du véri-
table chef, ou, pour arler lus exactement, du
Jraxid-hlaître du a cerce extcrieur n de la H. B‘.
o] L. : cc Grand-Maître était le D’ Max Théon. qui;
devait pur la suite créer et diriger le mouvement dit
«cosmique» ; et c'est d'ailleurs ce qui explique
la. art que Barlet, ancien représentant de la H.
u/ en France, prit àcc mouvement dès son début -

(dcsbà-dire, si nous ne nous trompons. à partir de,
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1899 ou 1900). Sur Porigiue du D‘ Max ’l‘héon. de-
meurée toujours fort mystérieuse. nous n'avons eu
qu'un seul témoignage. mais qui mérite d'être pris
en sérieuse considération Bai-let lui-même. quidevait savoir à (uoi s’en tenir, nous a assuré qu’ilétait le propre fiis de Paulos Metnmon; si la. chose
est vraie, tout sïaxplique par là même.

Nous n'avions pas voulu. dans notre {Jrécédentarticle, mettre en cause des personnes vivant encore
actuellement. et c'est pourquoi nous nous étions
abstenu de nommer M. ’l‘hèon, à qui nous avions
fait seulement une allusion en note ; mais, à la suite
de l'intervention de P055141! Revicw. une mise aupoint était nécessaire dans l'intérêt-de la vérité his- '

tonique-Il est même à souhaiter que ces éclaircisse-
ments en provoquent d'autres. car nous ne préten-dons pas dissi er toutes les obscurités d'un seul
coup: il doit ien y avoir encore quelques témoins
des faits dont il s'agit, et, puisque certaines ques-tions se trouvent posées. ne ourraiexrt-ils faire con-
naître ce u’ils en savent ? En: temps déjà long quis'est écoul‘ depuis lors et la cessation de l'activité
de la H. B. 0/ L. leur donnent assurément toute
liberté à cet égard.

Resta GUÉNON.

 



LE MAITRE PHILIPPE”

CHAPITRE III

LI: MÏAÎTRE Pmurms A LA Coma m; Rvssua

Au cours d'une de ses conférences en Russie,
en I900, le D’ Papus eut l'occasion de parler de
son Maître, le thaunlatitrge lyonnais, devant les
plus notables personnages de l'aristocratie et de
la Cour.

Quelque temps après, deux dames russes de la
Cour, de passage à Lyon, vinrent consulter le
maître Philippe; elles furent stupéfaitcs de ses

pouvoirs occultes et de son ascendant stmmturel.
Aussi n'eurent-elles de cesse qu'il acceptât de les
accompagner à Cannes, où elles le présentèrent
au grand duc Pierre Nicolaïewitch, à sa femme,
la grande duchesse Militza,et à la sœur de celle-ci,
la princesse Anastasie Romanowsky, duchesse
de Leuchtenberg.

Le grand-duc Wlzuliniir vint le visiter à Lyon
et le fit appeler en Russie. Le Maître s'y rendit
en octobre I900.

J'ai raconté dans Le illysticiszizc à. la Cour dc
Russie quel étrange milieu morbide était cette

(r) Voir page 396 et suiv.



LE 3141m1: PHIIJPPE 597
Société russe aristocratique avide de mysticisme
et de merveilleux. On fut désireux de connaître
le mystérieux personnage dont Papus parlait
avec tant de vénération. Le Maître resta en Russie
près de deux mois. Après son retour, sa réputa-
tion s’accrut à tel point qu'elle parvint jusqu’aux
Souverains.

Lïmpératrice, en laquelle sommeillait le goût
du fantastique, et que certains font une sorte
dïiystérique névrosée ; le Tsar, slave curieux
d'expériences troublantes, voulurent connaître
un homme dont la renommée vantait les pouvoirs
surnaturels.

Ils profitèrent de leur voyage en France pour
le faire appeler auprès d’eux. Ce fut la grande-
duchesse Blilitza qui fit savoir au Maître Philippe
que lïîmpereur et Ylmpêratrice seraient heureux
de s'entretenir avec lui à Compiègne.

M. Maurice Paléologue, qui fut le dernier an»
bassadeur de France à 1a Cour (le Russie, a ra-
conté dans ses Souvenirs, publiés en I922 (I), corn-
ment sbpéra la rencontre du thaumattirge avec
les Souverains.

Il dit tenir ces renseignements du policier russe
Mairouilorx’, qui était en mission à Paris, au ser-
vice de l’0khrana, et qui fut l'intermédiaire.

Le Maître Philippe arriva à Compiègne le 2o sep-
tembre. Ikîanouilow fut chargé de le recevoir à
l'entrée du palais et de l'examiner un peu avant

(l) La lfussie de: Tsar: pendant la Grande Guerre.Tome I, page 2l]. Paris, Plan, éditeur.
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de 1e conduire dans les appartements impériaux :
a Je vis entrer, me dit-il, un gros bonhomme,

avec une grosse moustache, habillé de noir,- l'air
modeste et sérieux, l'air d'un instituteur endi-
manché; son costume était aussi ordinaire que »

'

possible, mais d'une impeccable propreté. Il n'y
avait de remarquable en lui que ses yeux : deux
yeux bleus, à demi cachés par de lourdes paupières,
mais qui avaient par instant un éclat et une dou-
ceur étranges... Il portait au cou un petit sachet‘
triangulaire de soie noire. Je lui demandai ce
que c’était. Il s'excusa mystérieusement de ne-
pouvoir me répondre.

« Plus tard, je lui ai toujours vu cette amulette
sur la poitrine. Un soir, comme j'étais seul en
‘wagon avec lui, et qu'il dormait en ronflant à
plein nez, jïai essayé de lui enlever son talisman
pour voir ce qu'il y avait dedans ; mais à peine
l'avais-je touché qu'il s'éveil1a en sursaut n.

Dès la première entrevue, le Maître s'imposa
à la pleine confiance des Souverains, qui le déci-
dèrent à venir s'installer en Russie. Il partit
presque aussitôt. Une maison lui fut préparéeà
VTsärskoïé-Selo, la résidence impériale. Son but
principal était d'influencer favorablement une
grossesse delïmpératiice pour avoir un héritier
mâle. '

Nicolas II avait. en effet, Fardentdésir d'unfils,
et la Tsarinene lui avait donné que des filles. Le
D’ Schenl-r, de Vienne, professeur d'accouche-
ments, mandé auprès de Plmpératrice, lui avait
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imposé un régime spécial, qui devait. à coup sûr,
amener la naissance d'un garçon. Une fille était
née! Jean de Cronstadt, le moine guérisseur,
aux prières duquel on avait fait appel, n'avait
pas été plus heureux.

Pendant une nouvelle grossesse de la Tsarine,
1e Maître Philippe déclara que l'enfant attendu
par le couple impérial serait cette fois un garçon.
La prédiction s’étant réalisée, il vit à partir de ce
moment son influence grandir de plus en plus.
Il fut comblé d'honneurs : le Tsar lui conféra un

grande militaire équivalent à celui de général
de division. avec droit de porter l'uniforme du
grade ; et — suprême honneur — il reçut l'auto-
risation de pénétrer dans les appartements du
Tsar et de la Tsarine quand bon lui semblerait,
sans se faire annoncer.

Peu à peu, il devint absolument indispensable.
Sitôt qu'il sabsentait de la Cour, l'on s'inquiétait,
et, à la moindre alerte, des messagers partaient
à sa recherche.

Etoimée qu’un homme doué de pouvoirs aussi
extraordinaires ne soit possesseur (Faucun titre
ofliciel, pas même celui de docteur en médecine,
Plmpératricc lui fit octroyer, par l'Université de
Moscou, le diplôme de docteur. Mais comme lc

p

diplôme russe ne conférait pas, à lui seul, le droit
d'exercer la médecine en France, elle pria l'ami»
bassadetrr de France à Pétrograd de faire des
démarches pour qu’un diplôme équivalent soit dé-
livré a son protégé par le gouvernement français.

n_._v.
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L'an1bassadeur de France répondit que c'était
là une chose impossible, aucun diplôme n'étant
délivré honoris causa.

La Tsariue ne fut pas convaincue. Profitant
de son second voyage ‘en France, elle demanda
un soir, après un (liner de gala, à Waldeck-
Rousseau, alors président du Conseil des Minis-
tres, s'il ne lui serait pas laossible de faire déli-
vrer un (liplôine de docteur en médecine au
«savant» Philippe. Waldeck demeure un instant
interloqué; il ne s'attendait pas à une pareille
demande! Il dut expliquer à la Tsarine c1u'il
n'était pas en son pouvoir d'accorder la faveur
qu'elle lui demandait, le diplôme (le docteur en
médecine ne sbbtenant, en France, (nfaprès
avoir fait des études spéciales et passé avec suc-
cès dc (liflîeilesexamens.

— Peut-être, dit la Tsarine, M. le Président
de la République 1e pourrait-il ?

Waldeck-Rousseau apprit alors à lînlpératrice
que, dans cet ordre d'idées, M. Loubet lui-même
ne pouvait absolument rien. Seul, un Comité
de grands médecins pouvait, après examen,
conférer le titre de docteur en médecine.

-—M. Philippe est cependant un très grand
médecin, répliqua la Tsarinc. Et elle quitta
Waldeck assez dépitée...

Il!
#10!

La faveur du Maître fut un instant éclipsée à
la suite d'une campagne acharnée menée contre
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lui par les partis avancés de l'opposition et par
le Journal Osvobojdcwc : a Le fait est indéniable,
Inouvait-on lire dans ce journal: Nicolas, pour
les choses concernant sa famille, comme pour
celles concernant la politique étrangère et l'ad-
ministration intérieure ne prend aucune décision
sans avoir, au préalable consulté 1c sieur Pliilippe !
Que penser d'un régime confiant sans contrôle
les destinées de la Russie au premier charlatan
venu ! n

,

Le Maître payait sa célébrité. Des rapports
secrets étaient adressés contre lui à Nicolas II,
soit de Russie, soit de France. Le chef de la police
russe à Paris, Ratchkowski, s'était particulière-
ment acharné à cette besogne. Il avait envoyé
au Tsar un dossier très chargé contre lui. Le poli-
cier russe ne Paccusait rien moins que de séques-
tration, d'abus de confiance, etc... Dès réception
du dossier, 1’Empereur avait fait appelerJe thau-
maturge et l'avait prié de prendre connaissance
des pièces qui y étaient contenues. La chose faite,
le Maître avait haussé les épaules et répondu:
«Sire, si Votre Majesté a le moindre doute, je
garde 1e dossier, le remets entre les mains de la
justice et demande la preuve de tout ce qui s'y
trouve contenu n. Le Tsar, axfait répondu en
souriant : « Que voulez-vous ! C'est de la méchan-
ceté ! si j'en avais cru un mot, je ne vous l'aurais
pas montré ! n

Devant ces attaques réitérées, le Maître jugea
néanmoins prudent de rentrer en France. Il re-
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vint comblé de cadeaux, mais touiours poursuivi
parla haine du policier russe.

_

Il reste à Lyou plusieurs mois, tout en étant.
en relation avec le Tsar et les personnages de la
Cour, avec lesquels il échangeait une correspon-
dance suivie. Chaque jour son courrier lui appor-
tait les suppliques de malades princiers, de grands
personnages en péril. Le Maître soignait à_ dis-
tance, donnait des conseils aux uns et aux autres.

Rentré à Lyon, où il croyait échapper à la
persécution, aux basses jalousies, aux calomnies,
voici que certains journaux parisiens imitant
leurs confrères slaves, répandaient sur son compte
des bruits tendancieux; puis des menaces, des
manœuvres policières vinrent lÎassiêger jusque
dans l'intimité de son foyer. Des hommes sus-
pects rôclaicnt autour de son hôtel, notant les
personnes qui le venaient visiter; il était suivi
dans tous ses déplacements; son courrier était
décacheté; ses télégrammes — et ils étaient
nombreux — étaient communiqués à l'autorité
administrative. ]’ai su par M. Joseph Schewœbel,
qui fut chef de bureau d11 cabinet du Préfet du
Rhôue, que les messages chilïrés succêdaient
aux messages chiffrés. Pendant plusieurs mois,
le service du chilïre fut sur les dents. Il ne se pasa
sait pas de jours sans que de longs télégrammes
mystérieux fussent adressés de Russie au Maître
Philippc. Et il fallait les déchiffrer de toute ur-

gence, car l'impatience de 1a Cour de Russie
n'admettent aucun retard l.. .
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Le lllaître partageait son temps entresa volu-

mineuse correspondance, ses nombreux malades,
et le laboratoire secret qu'il avait installé au
11° 6 de la rue du Bœuf, où il préparait des remè-
des hermétiques et notamment les extraordi-
naires « pilules de vie n qu'il utilisa à la Cour de
Russie. Elles contenaient, disait-i], un tout-puis-
sant ferment de reconstitution, et il ne les em-

ployait que très rarement, dans des cas extrêmes.
Il remit plus tard, ces u pilules de vie n contenues
dans un petit flacon soigneusement c105, à son
disciple préféré le D‘ Papus. Elles sont aujour-
d'hui en ma possession.

Bientôt, lettres et télégrammes chitïrés venant
de Russie ne pouvant plus sufiire, le Maître, sur
les instances réitérées du grand-duc Nicolas et
de sa femme, venus à Lyon pour faire opérer leur
fils, consentit à retourner en Russie, où nous 1e
retrouvons au début de I903. à Livadia, résidence
impériale de la côte de Crimée. C’est là qu'il initia
l’Empereur et lïmpératrice aux pratiques du
spiritisme et de 1'occultisme transcendantal.

De ce jour, ou peut dire que la TsarineAlexan-
dre Feodorovna ne prit jamais, au cours de son
existence impériale, une décision de quelque
importance sans avoir, au préalable, consulté
les esprits. Le Tsar assistait parfois aux séances
(Yévocations, et il finit par se livrer lui aussi aux

expériences spirites.
Consulté sur des questions de politique inté-

rieure et extérieure, le Maître assistait fréquem-
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ment aux réunions de PEmpereur et de ses n1i-
nistres. Il fut, dit-on, lïnspirateur du noble pro-
jet du '1‘sar rêvant d'instaurer parmi les hommes
le règne de la Paix universelle par le désarme-
ment général.

Seeoudé par le roi de Danemark et par les
grands-ducs, le Maître Philippe introduisit à la
Cour 1e mouvement martiniste et occultiste que
le docteur Papus avait déjà répandu dans les
milieux aristocratiques‘ russes.

Une loge martiniste secrète, ayant pour but
de diriger la politique russe-balkanique et d'in-
fluencer la politique européenne, d’après des
données occultes, fut fondée au palais impérial.
Le ’l‘sar Nicolas II en était le Président (Phil...
Inc...). Les S... I... étaient recrutés parmi les
Souverains, les grands-ducset les conseillers d’En1-
pire. Les séances d'évocation y étaient fréquentes.
Le Maître Philippe les dirigeait.

Un des esprits le plus souvent évoqué par
1’En1pereur était celui de son père, Alexandra III.
On connaît le culte dont Nicolas II entourait
1a mémoire de son père. Or, au cours des séances
d’évocations, l’Esprit düälexandre III faisait
fréquemment promettre à son fils de maintenir
intacte Palliauce franco-russe. Nicolas II pro-
mettait, et cela ne contribua pas peu, dans la
suite, à le maintenir hors des influences germa-
nophiles de plus en plus grandissantes à la Cour
de Russie, M. Maurice Paléologue dans le troi-
sième volume de ses Souvenirs a raconté, d'après
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le récit qui lui en a été fait, une séance d'évoca-
tion du a ÏMaître Spirituel», qu'il confond avec
Papus, ignorant sans doute que cette appella-
tion désignait le maître Philippc. Il s'agissait
de la crise de libéralisme qui sévissait alors en
Russie et devenait menaçante pour l'automa-
tisme. L’Empereur ne pouvait se résoudre à choi-
sir entre ceux qui lui conseillaient de faire la part
aux exigences des temps modernes et d'inaugurer
loyalemexrt le régime constitutionnel, et ceux

qui lui démontraiexrt qu'il xfavait pas le droit
de renoncer à lïtutocratisme ancestral.

Le ñîaître fut appelé à Tsarkoïé-Sêlo,et après
une conversation avec 1'E1npcre11r et Yïmpéra-
trice, il fut décidé d'organiser pour le lendemain
une séance d'évocation:

«Par une condensation intense de sa volonté,
par une exaltation prodigieuse de son dynamisme
fluidique, le « Maître Spirituel n réussit à évo-
querle fantôme du très pieux tsar Alexamlre III;
des signes indubitablcs attestèrent la présence
du spectre irlvisible. '

«Malgré l'angoisse qui lui étreignait le cœur,
Nicolas II demanda posément à son père s'il de-
vait ou non réagir contre le eotirant de libéra-
lisme qui menaçait (l'entraîner la Russie. Le
fantôme répondit :

T1: «lois, coûta que coûta, écraser la révolzrlion
qui conmzenco; mais cllc renaîlra un jour et sera
d'autant plus violente que la répression d'aujour-
d'hui aura d-zî être plus rigoureuse. Nïnzportcl



m: vous: nusxs
Courage, mon fils! Ne cesse pas de butter (r),.lt«.- ‘f

Au moment de la guerre russo-japonaiseflie.
Maître Philippe fut tenu au courant de diffêv‘
rents projets russes contre le Japon. Ces pro,-
jets n'ayant pas abouti, les adversaires qu’i1
avait à la Cour ( et ils étaient nombreux) mené-
rent contre lui une campagne très active auprès’-
du Tsar, allant même jusqu'à l'accuse: d'avoir
divulgué au gouvernement japonais les projets
du gouvernement russe.

Quoi qu'il en soit, on finit par 1e trouver quelque
peu gênant. En raison de son influencesurleTsar,
il était devenu pour les gouvernements une per-
sonnalité inquiétante, un homme à surveiller-n et-
à éloigner si possible. Tout fut mis en œuvre pour
cela.

Quelques jours après, une dépêche de 1'Eclair,
du 25 novembre, venant de Saint-Pétersbourg
annonçait que « 31. Philippe, qui, par ses séances
de spiritisme, avait pris un si grand ascendant
sur le Tsar, a dû quitter la Cour. C'est surtout
grâce aux conseils pressants du médecin de 1'Iom-
pérutrice que l'expulsion de Yoccultiste a été
signée. Ce médecin a montré, en effet, que les‘
pratiques spirites étaient tout à fait préjudi-
ciables à 1a santé de Flmpératriee n.

Il est inexact qu'un décret d'expulsion ait été
pris contre le Maître Philippepar le Ministre deJa
justice russe. La ‘vérité est que la ‘fsarine, devant

(l) Vaurice Paléolo ue : La [fascia des Tsar: pendant
la Grande Guerre, t. I , page 93.
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les provocations du puissant parti qui s'était
formé contre elle, en raison de la faveur impé-
riale accordée au thaumattxrge, avait été obligée
de céder et (l'éloigner le Maître, sous un vague
prétexte, en le couvrant de fleurs et de présents.

J. Bureaux).
(La fin au prochain ozznmfro).

 

HOMME, FENÊTRE-TOI";
 

Homme, pénètre-toi de ce principe solide, et de ces
vérités constantes qui doivent servir de règle à la con-
duite du sage; n'oublie jamais quel est le terme final
des choses d'ici-bas; pense souvent aux bornes quele Créateur a mises à ta puissance, puisque tu tiens
tout de lui; persuade-toi que tout ce qui se fait dans
le monde par les voies terrestres n'est qu'un oubli
du premier être auquel tout doit être rapporté ; sois
bien convaincu que cette supériorité que les hom-
mes tâchent (l'acquérir les uns air-dessus des autres,n'est qu'une chimère, et ne repose que sur une buse
imaginaire; aie toujours présent à l'esprit les lois'
stables, établies en toi-même, qui peuvent t'appren-dre à discerner le vrai dïuv-cc les apparences ; écoute
cette voix intérieure qui te dit que, dans toi, unepartie doit obéir, et l'autre avoir un rmpire absolu z
alors tout sera dans l'ordre, et tu ne craindrns plusla vanité.

II-‘CL. DE . AINT-AIARHN.
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DE LTCLIXIR

SECONDE OPÉRATION

Ce n'est pas assez d'être parvenu ausoufre philo-
sophique que je viens ‘de (lécrire, la plupart y ont
été trompés et ont abandonné l'œuvre (lanscet état,
croyant l'avoir poussé à sa perfection ; l'ignorance
des procédés de la nature et de IZ-Xrt sont la cause
de cette erreur ; en vain voudrait-on tenter (le faire
la projection avec ce soufre ou pierre au rouge. La
pierre philosophique ne peut être parfaite qu'à la
fin du second œuvre. qu'on appelle élixir.

De ce premiersoufre ou eu fait un second que l'on
peut ensuite multiplier à l'infini, on doit donc con-
server précieusement cette première minière du
feu céleste pour l'usage requis.

L'Élixir, suivant dïîspagnet, est composé d'une
matière triple; s. Voir, d'une Eau métallique ou
du Mercure sublimé phi)osophiquement, du fer-
ment blanc, si l'on veut faire Yélixirau blanc, ou
ferment rouge pour 1'élixir au rouge, et enfin du
second soufre, le tout selon les poids et proportion
philosophique. L'élixir doit avoir cinq qualités, il
doit être : fusible, 1aermauent,pénétrant, tingeantet

(1) Voir pagl 413 o! suiv.

c
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multipliant ; iltire sa teinture et sa fixation du fer-
ment, sa fusibilitéde l'argent-vif,qui sert de moyen
pour réunir les teintures du‘ fermentet du soufre, et
sa propriété multiplicative, lui vient de l'esprit de
la quintessence qu'il a naturellement.

Les deux métauxparfaits donnent une teinture
parfaite, parce qu’ils tiennent la leur du soufre
pur de la nature ; il ne fautdonc point chercher son
ferment ailleursque dans ces deux corps : teignez
donc votre Élixir blanc avec la lune, et le rouge
avec le soleil. Le Ilïercure reçoit d'abord cette tein-
ture et la communique ensuite ; prenez garde à
vous tromper dans le nnélange des ferments, et ne
prenez pas l'un pour l'autre ; vous perdriez tout. Ce
second œuvre se fait dans le même vase ou dans un
vase semblable au premier, dans le même fourneau,
et avec les mêmes degrés de chaleur, mais il est
beaucoup plus court.

La perfection de l'Élixir consiste dans le mariage
et Funion parfaite du sec et de Yhumide, de ma-
nière qu'ils soient inséparables et que Phumide
donne au sec la propriété d'être fusible à la moin-
dre chaleur ; on en fait l'épreuve en en mettant un
peu sur une lame de cuivre ou de fer échaufié ; s'il
fond d'abord sans fumée, on a ce qu'on souhaite.

PRATIQUE DE UÉLIXIR
Terre ou ferment rouge, trois parties ; eau et air

pris ensemble, six parties : mêlez-le tout, et broyez
pour en faire un amalgame ou pâté métallique de

39
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consistance de beurre, de manière que la terre soit
impalpable ou insensible au tact ; ajoutez-y une

partie et demie de feu, et mettez le tout dans un

vase de la forme du premier, et qu’i1 ait le col
long d'un pied, que vous scellerez parfaitement ;
donnez-lui un peu du premier degré pour la diges-
tion ; vous ferez ensuite l'extraction des Éléments
par les degrés de chaleur qui leur sont propres, jus-
qu'à ce qu'ils soient tous réduits en terre fixe. La
matière deviendra comme une pierre brillante,
transparente, rouge, et sera pour lors dans sa

perfection ; prenez-en à volonté, mettez-le dans un

creuset, sur un feu léger, et imbibezcette partie avec

son huile rouge, en Finfêrant goutte à goutte, jus-
qu'à ce qu'elle se fonde et coule sans fumée : ne

craignez pas que votre mercure s'évapore, car la
terre boira avec plaisir et avidité cette humeur qui
est de sa nature. Vous avez alors en possession
votre Élixir parfait ; remerciez le grand architecte
de 1'Univers de la faveur qu’i1 vous a fait, et
faites-en usage pour sa gloire et ne communiquez
votre secret qu'à des gens de bonnes mœurs.

L'Élix.irblanc se fait de même que le rouge, mais
avec des ferments blancs et de l'huile blanche.

LA TEINTURE

Lateinture, dansle sens philosophique,estl’élixir
même rendu fixe.fusible, laénétrant et tingeant par
corruption et les autres opérations dont j'ai parlé.
Cette teinture ne consiste donc pas dans 1a couleur
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externe, mais dans la substance même qui donne
la teinture avec la forme métallique; elle agit
comme le safran dans l'Eau ; elle pénètre même
plus que l'huile ne fait sur le papier ; elle se mêle
intimement connue la cire avec la cire.‘ comme
l’Eau avec l'Eau, parce que l'union se fait entre
deux choses de même nature. C'est de cette pro-
priété que lui vient celle d'être une panacée admi-
rable pour les maladies des trois règnes de la na-
ture ; elle va chercher dans eux le principe radical
et vital qu'elle débarrasse par son action des hété-
rogènes qui Ycmbarrasseut et 1e tiennent en

prison ; elle vient à son aide, et se joint à lui pour
combattre ses ennemis ; ils agissent alors de con-
cert et remportent une victoire parfaite. Cette
quintessence chasse lflmpureté des corps, comme le
feu fait évaporer l'humidité (les bois ; elle conserve
la santé en donnant des forces au principe de la vie
pour résister aux attaques des maladies, et faire
faire la séparation de la substance véritablement
nutritive des aliments d'avec celle qui n'en est que
le véhicule.

LA MULTIPLICATION

On entend par la multiplication philosophique,
une augmentation en quantité et qualité, et l’un
et l'autreau delà de tout ce qu'on peut s'imaginer.
Celle de la qualité est une multiplication de la tein-
ture par une corruption, une volatilisationet une
fixation réitérées autant de fois qu'il plaît à 1'Ar—
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tiste ; la seconde augmente seulement la quantité
de la teinture sans accroître les vertus.

Le second soufre se Inultiplie avec la même
matière dont il a été fait, en y ajoutant une petite
partie du premier selon les poids et mesures re-

quises.
Ily a trois manières de faire la multiplication, la

[iremière est de prendre une partie de 1’élixir par-
fait rouge, que l'on mêle avec neuf parties de son

Eau rouge ; on met le vase au bain pour faire dis-
soudre le tout en Eau ; après la. solution, on cuit
cette Eau jusqu'à ce qu'elle se coagule en une ma-

tière semblable à un rubis ; ou infère ensuite cette
matière à la manière de 1’Élixir, et, dès cette pre-
mière opération, la médecine acquiert dix fois plus
de vertus qu'elle n'en avait ; si l'on réitère ce

même procédé une seconde fois, elle augmenterade
cent ; une troisième fois, de mille, et ainsi de suite,
toujours par dix.

La seconde manière est de mêler la quantité que
l'on veut d'élix.ir avec son Eau, en gardant cepen-
dant les proportions entre l'un et l'autre, et après
avoir mis le tout dans un vase de réduction bien
scellé, le dissoudre au bain et suivre tout le régime
du second en distillantsuccessivement les éléments
par leurs propres feux, jusqu'à ce que le tout de-
vienne pierre ; on infère ensuite, commedans l'au-
tre, et la vertu de 1'Élixiraugmentede cent dès la
première fois ; mais cette voie est plus longue, on la
réitère comme la première pour accroître sa force
de plus en plus.
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La troisièmeest la multiplicationen quantité, on

projette une once de 1'Élixir nrultiplié en qualité
sur cent onces de mercure commun purifié, ce

mercure mis sur un petit feu se changera bientôt
en Élixir. Si on jette une once de cc nouvel élixir
sur cent onces d'autre mercure commun purifié,
il deviendraor très fin ; la multiplicationde Pélixir
blanc se fait de la même manière. en prenant
Pélixir blanc et son Eau, au lieu de 1'É1ixir rouge ;
plus on réitérera la multiplication en qualité, plus
dle aurad'effet dans la projection. mais non pas de
la troisième manière que j'ai parlé, car sa force
diminue à chaque projection par le mercure corn-
mun ; on ne peut cependant pousser cette réitéra-
tion que jusqu'à la quatrième ou cinquième fois,
parce que 1a médecine serait alors si active et si
ignée que les opérations deviendraient instanta-
nées, puisque leur durée {abrège à chaque réitéra-
tion; sa vertu d"a.illeursest assez grande à la qua-
trième ou cinquième fois pour combler les désirs de
l'artiste, puisque dès la première un grain peut
convertir cent grains de mercure en or, à la qua-
trième cent mille, etc. On doit juger de cette méde-
cine comme du grain qui multiplie à chaque fois
qu'on le sème.

l1 faut observer que ce que l'on appelle Eau
rouge, est la poudre rouge quela première opération
a produit ; et 1’Élixir parfait ou huile rouge est la
poudre rouge qu'a produit la seconde opération,
cela doit s'entendre de même pour le blanc.
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DES POIDS DANS LTEUVRE

Raymond Lulle nous avertit que cette chose
unique n'est pas une seule chose prise individuelle-
ment, mais deux choses de même nature qui n'en
font qu'une ; s'il y a. deux ou plusieurs choses à
mêler, il faut le faire avec proportion, poids et
mesure. J'en ai parlé dans l'article des Signes dé-
monstratifs, sous les noms d'aigle et de dragon, et
j'ai aussi donné les proportions des matières re-

quises pour la multiplication. On doit Voir par là
que les proportions des matières ne sont pas les
mêmes dans le premier et le second œuvre.

RÈGLES GÉNÉRALES
Avant de mettre la main à l'œuvre en quelque

genre que ce soit, on doit avoir tellement combiné
tout que l'on ne trouve aucune chose dans les
Livres philosophiques que l'on ne soit en état
d'expliquer, afin de pouvoir réussir dans les opéra-
tions qu'on se propose d'entreprendre. Il fautpour
cet effet être assuré de la matière que l'on doit
employer, voir si elle a véritablement toutes les
qualités et propriétés, par lesquelles les philosophes
la désignent, puisqu'ils avouent qu'ils ne l'ont
point nommée par le nom sous lequel elle est
connue ordinairement : on doit observer que cette
matière ne coûte rien que la peine de Famasser, et
que la Inédecine que Philalèlhe, après Geber, ap-
pelle médecine du Irremier ordre, la première pré-
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paration se parfait sans beaucoupde frais, en tout
lieu, en tout temps, par toutes sortes de personnes,
pourvu qu'on ait une quantité suffisante de matière
qui doit être au moins de trente à quarante livres.
Les termes de conversion, dessiccation, morti-
fication, inspissation, préparation, altération, ne
signifient que la même chose dans 1’art hermétique.
La sublimation, clescensioxi, distillation, calcina-
tion, putréfaction, congélation, fixation, cératiou,
sont, quant à elles-mêmes, des choses difïérentes ;
mais elles ne constituent dans l'œuvre qu'une
même opération continuée dans le même vase : les
philosophes n’ont donné, tous ces noms qu'aux
différentes choses ou changements qu'ils ont vu se
passer dans le vase : lorsqu'ils ont aperçu la matière
s'exhaler en fumée subtile, et monter en haut du
vase, ils ont nonnné cette ascension, sublimation ;
voyant ensuite cette vapeur descendre au fond du
vase, ils l'ont appelée descension, distillation.

Morien dit en conséquence : toute notre opéra-
tion consiste à extraire 1’Eau de sa terre, et l'y re-

_

mettre jusqu'à ce qnela terre pourrisse et se purifie ;
lorsqu'ils ont aperçu que cette eau mêlée avec sa
terre coagulait ou s'épaississait, qu'elle devenait
noire et puante, ils ont dit que c'était la putréfac-
tion, principe de génération; cette Iînutréfaction
dure jusqu'à ce que la matière soit devenue
blanche.

Cette matière étant noire .—e réduit en poudre,
lorsqu'elle commence à devenir grise ,' cette appa-

_

rencc de cendre a fait naître l'idée de calcination,



 
m yongz; .n'1srs incération, etc., et lorsqu'elle est parvenue à une a

grande blancheur, ilsl'ont nommée calcinationpar- i

faite; voyant que la matièreprenait une consistance
solide, qu'elle ne fluait plus, elle a formé leur
congélation, leur induration ; c'est pourquoi ils
ont dit que tout le magistère consiste à. dissoudre et
à coaguler naturellement, et cuire par un même
régime, jusqu'aurouge foncé. On doit donc se don-

/ ner de garde de remuer le vase et de l'ôter du feu
central, car, si la matière se refroidissait, tout serait
perdu.

Pour donner un feu du premier degré, il faut.
que la. panse du vase soit un quart en terre ; pour
lui donner un feu du second degré, il fautmettre de
la terre jusqu’à moitié de la panse, etc.

DES‘ VERTUS DE l/ÉLIXIR
4" i PHILOSOPHIQUE

‘

' à: Il est, suivant 1e dire de tous les philosophes, la i

é. - source des richesses et de la santé, puisque aveclui
"5

A

‘on peut faire l'or et Pargent en abondance, et qu’on
se guérit non seulement de toutes les maladies‘ qui
peuvent être guéries, mais aussi que par son usage.
modéré on peut les prévenir ; un grain seul de cette

I Ç médecine ou élixir rouge, donné aux paralytiques’,
Î'-- ‘ hydropiques, goutteux, lépreux, les guérira ; pour-
iï

.
vu qu'ils en prennent la même quantité pendant

Ïn" quelques jours seulement.
,_-_ «_ Ijépilepsie, les coliques, les rhumes, fluxions,
,--î

_

frénésie, et toute autre maladieinterne ne peuvent
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7 tenir contre ce principe de vie. Elle est un remède

assuré contre toutes sortes de maladies des yeux.
ÊlÎous apostèmes, ulcères, blessures, cancers, fis-
tules, nolimétanger et toutes maladies de la peau,
en en faisant dissoudre un grain dans un verre de
vin ou d’Eau, dont l'on bassine les mauxextérieurs;
elle fond peu à peu la pierre dans la. Vessie ; elle
chasse tout venin et poison, en en buvant comme
cri-dessus.

Raymondlulleassure qu'elle est, en général, un
remède souverain contre tous les maux qui afiii-
gent l'humanité depuis les pieds jusqu'à la tète ;
qu'elle les guérit en un jour s'ils ont duré un mois,
en douze jours, s'ils sont d'une année, et en un mois
quelque vieux qu'ils soient.

Arnauldde Villeneuvedit que son eflîczicité est
infinimentsupérieure à celle de tous les remèdes
d’Hippocrate, de Galion, dZAlexandre, d'Avicennc,
et de toute la médecine ordinaire ; qu'elle réjouit1e
cœur, donne de la vigueur et de la. force, conserve
la jeunesse et fait rçverdir la Vieillesse ; en général,
qu'elle-guérit toutes les maladies tant chaudes que
froides, tant sèches qiühumides.

Geber, sans faire Fénunrération des maladies
qu"elle guérit, se contente de dire qu'elle surmonte
toutes celles que les médecins ordinaires regardent
comme incurables; qu'elle rajeunit la vieillesse,et
l'entretient en santé pendant de longues zumécs,
même au delà du cours ordinaire, en en prenant
seulementgros connue un grain de moutarde, deux
ou trois fois la. semaine à jeun.
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Philalèthe ajoute à cela, qu'elle nettoie la peau
de toutes taches, rides, etc. ; qu'elle délivre la
femme en travail d'enfant, fut-il mort, en tenant
seulement la poudre au nez de la mère, et cite
Hermès pour son garant ; il assure avoir lui-même
tiré des bras de la mort bien des rualades aban-
donnés des médecins. On trouve la manière de ‘s'en
servir particulièrement pour toutes les maladies,
dans les ouvrages de Raymond Lulle et d’Arnauld
de Villeneuve.

APOLOGIE DU GRAND ŒUVRE
Le grand œuvre des Sages tient le premier rang

entre les belles choses ; la nature, sans l'art, ne le
peut achever, et l'art sans la nature ne Pose entre-
prendre :c'est un chef-d'œuvre qui borne la puis-
sauce des deux ; ses eflets sont si miraculeux que
la sauté qu'il procure et conserve aux vivants, la
perfection qu'il donne à tous les composés de la
nature, et les grandes richesses qu'il produit d'une
façon toute divine, ne sont pas ses plus hautes mer-
veilles.

Si le grand architecte de l'Uuivers l'a fait le plus
parfait agent de la ziatnre, l'on peut dire sans
crainte qu'il a reçu le même pouvoir du ciel pour
la morale; s'il purifie le corps, il éclaire les esprits;
s'il porte les mixtes au plus haut point de leur per-
fection, il peut élever nos entendements jusqu'aux
plus hautes connaissances ; il est le Sauveur du
grand Monde, puisqu’il purge toutes choses des
taches originelles, et répare par sa vertu le désordre



_
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de leur tempérament. Il subsiste dans un parfait
ternaire de trois principespurs réellement distincts,
et qui ne font qu'une même nature. Il est originai-_
rement l'esprit universel du Monde corporifié dans
une terre vierge, étant la première productionou le
premier mélange des éléments au premier point
de sa naissance. Il est travaillé (lans sa première
préparation, il verse son sang, il meurt, il rend
son esprit; il est enseveli dans son vaisseau, il
monte au ciel tout quintessencié pour exziminer
les sains et les Inulades, détruisant lîmpureté cen-
trale des uns et exalter les principes des autres ; de
sorte que ce n’est pas sans sujet qu'il est appelé par
les Sages, le Sauveur du grand Monde, et la figure
de celui (le nos âmes. L'on peut justement dire que
s'il produit des merveilles dans la nature, intro-
duisant aux corps une très grande pureté, il fait
aussi des miracles dans la morale, éclairant nos
esprits des plus hautes lumières.

Je laisse aux lecteurs la. liberté d'en tirer les con-

séquences qn'il jugera. à propos et convenables.
L. Gmssor.
 

L'Avenir de 1’Alchimie

Les alchimistes admeuaiem, en physique, des idées incom-
prises par nous aujourd'hui, qui ne viendront peut-être à
l'état officiel que dans des siècles.

La chimie est le miroir où nous garderons défiler, plus tard,
les merveilles des essences réagissant sur elles-mêmes et sur
le monde extérieur.

_LOUIS LUCAS.
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F3. et A.'.,
La terre de Chauaan avant d'être conquise par

les Hébreux était habitée par les enfants des
géants, dest-à-dire par les héritiers des colossales
iniquités de l'ancien monde. Iniquités dont 1e sou-
venir, conservé dansla famille de Noé, était de-
venu une tradition vivante dans la race maudite
de Chanaan, fils de Cham, 1e profanatetxr du som-
meil de son père.

On coxuptait parnri ces ouveaux titans de l'im-
piété cinq races diffère es portant des noms
caractéristiques. C'étaient”-les Euacim, les Néphi—
lim, les Géburim, les Raphaïm et les Amalécites.

Ces cinq noms «veulent dire :
Euacim, les anarchistes ou les fils de Bélial, les

hommes sans loi ; ‘
'

_Géburinz, les hommes de rigueur ou de violence;
Négälzilinx, les voluptueux ou .les eñéxxxixiés ;
Rayäh-aïnz, les paresseux ou les lâches;
zl-ænalécitcs, les aggresseurs parce qu'ils atta-

quèrent les premiers les Israélistes dans le désert.
‘Fraçons maintcnaimt 1c pentugramnre de per-

(I) Voir page 426.
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fection avec les cinq lettres qui forment le nom
de Iéhosuah, Iosué ou Jésus leur vainqueur.

jod, 1e père et le maître suprême nié par les
anarchistes.

Hé, la mère ou la providence miséricordieuse
niée par les Gébtlrim.

Le He’ correspondant — 1a nature outragée
par les eiîémiués.

Vau, la fécondité créatrice donnant la liberté
par le travail. niée et outragée par les lâches.

Schin, Péquiljbre matériel ou la justice élé-
mentaire offensée par les aggressetlrs.

Jod est 1a manifestationde Kétheren Tiphereth.
-—Le premier hé correspond à Gédulalr; le second,
à Géburah — van correspond à Netsah et Schin
à Hod. Les anges qui les défendent sont- les Kéthe-
rielim ou les Jodielim conduits par Llichaël (etc).

(A suivra.) ELIPHAS LÉVI.



LÉTRANeE HISTOIREw

(DEUXIÈME PARTIE)

CHAPITRE XXXI

Pat-æ. Ashleigh adhéra à mes projets plus facile-
ment que n'aurait pu le faire prévoir son carac-
tère indolent et réfractaire à toute contrariété;
mais la douleur avait éveillé en elle cette puis-
sance de dévouement dont sont capables les cœurs
aimants. Técrivis donc à Faber, lui faisant part
de mes intentions,lepriant de sentremettre en ma
faveur pour l'achat de la propriété dont il m'avait
parlé et j'ajoutai à ma lettre, pour lui montrer
combien nos intentions étaient arrêtées, un billet
à ordre de 111011 banquier sur 11ne firme austra-
lienne. Je rendis aussitôt publique ma décision
de me retirer, désiguai mon successeur, vendis
les deux maisons que je possédais à L... et fixai
la date de mon départ. Toute vanité devait être
éteinte en moi, sinon j’eusse été plus touché que
je ne le fus d11 courant de sympathies que cette
détermination suscita :' mes défauts m'étaient
pardonnes et mes qualités exagérées à l'envi.
Les regrets publics prirent une forme concrète
et je dus accepter un ténroignage probant de cette

(l) Voir page 427 et suiv.
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sympathie auquel avaient contribué jusqu'aux
plus pauvres de mes malades. L'inscription qui
accompagnait ce cadeau eût suffi à Yêpitaphe
de quelque grand homme: publicité tapageuse
à laquelle j’eusse été sensible comme tout être
mortel si mon cœur n’_v avait vu une injustice
à 1a sainteté de cette alîcctiorx qui écartait Li-
liane du mouvement et des gloires de ce monde.

Et comme par hasard, les plus empressés à
donner de la publicité à ce témoignage, se trou-
vaient être le colonel Poyntz (pour ne pas dire
sa femme) et mon ancien ennemi Mr. Vigors.

Il y a longtemps que je n'avais rien dit de MI. Vi-
gors. Je lui rends cette justice que dans l'appli-
cation de ses fonctions de magistrat il s'était tou-
jours montré à la fois actif et délicat. Lui seul,
parmi les plus influents de mes contemptettrs,
avait toujours aflîrnxé l'innocence de Liliane et
rétractait sans cesse les bavardages dont elle était
l'objet. Ces derniers mois, même, il nfavait main-
tes fois accosté et confessé avec franchise le re-
gret de ses premières préventions, le respect où
il nfavait toujours tenu depuis mon mariage;
mais, fanatique de ses idées, il insistait toujours
pour que je consultasse quelque clairvoyant sur
le sujet qui me torturait. Je déclinai à chaque
reprise son oiÏre ; mais sans y mettre Facrimonie
dont j’eusse accompagné ma. réserve quelques
mois auparavant. Le fait est que toutes ces pra-
tiques qui sécartaient délibéramment du sentier
battu de la science me causaient maintenant une
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vive terreur. En ce moment même, je me demande
si je n'ai pas eu tort de m'eutêter. Je ne sais,
M1‘. Vigors n'en continua. pas moins à me témoi-
gner de l'amitié. Et telles sont les vicissitudes
des sentiments humains, qu'il fût de tous ceux

que je laissai celui que je regrettai le plus, lui
que j'avais toujours considéré comme le plus
hypocrite de mes adversaires. Mais il n'avait pas,
à l'instar de Mrs. Poyntz, abandonné Liliane.
Pour celle-là, j’eusse donné dix fois la valeur du
présent qui m’était oiïert pour effacer de la liste
de ses souscripteurs le nom de son mari.

Ma retraite était oñîcielle depuis quelques se-
maines déjà_ et j'étais moi-même à la veille
de mon départ, quand je reçus une lettre de
Miss Brabazonqui me suppliait d’accourird'urgence
à son chevet. L'écriture était si tourmentée, que
c'est à peine si je pus déchiffrer qu'elle se croyait
très malade et condamnée par le D1’ Jones, qui
l'avait soignée.

CHAPITRE XXXII

En arrivant, un laquais eu livrée, froid et indif-
férent, me passa aux mains de la garde-malade
qui m’introduisit aussitôt dans la chambre où
agonisait la malade — cette même chambre où
le docteur Lloyd était mort; Tout y était changé,
certes ; les sombres tapisseries avaient fait place
à des mousselines légères où s’envolaient des
paysages roses dans une broderie à jour ; partout

Iv

_.,v
‘q.

_
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abondaient dentelles et rubans mêlés de colifi-
chcts d’argcnt et une orfèvrerie de clinquant qui
s'était donnée à tâche de transformer la chambre
malsaine du savant en un boudoir agréable de
coquette. Mais la tombe ellesmênie, n'est»elle
pas toujours reconnaissable P Le cercueil xfa-t-il
pas la même (lCSllnLltlOn, qu’il soit drapé de ve-
lours richement armorié ou nu comme les quatre
planches où l'on enferme le cadavre d'un men-
diant P

Le lit vers lequel je me dirigeai avait été placé
dans le même angle. Regardant son couxrre-pieds
de soie, ses oreillers bordés de dentelle de Lou-
vain, je me rappelai mon adversaire mourant,
exhalant ses dernières menaces. Je distinguai
alors quelqu'un assis à côté de la malade et qui,
nfentendant marcher, se retourna vers moi. C'é-
tait Mr. C***, un clergyman que je connaissais,
un de ceux que j'avais 1e plus souvent rencontré
aux chevets où nous leur cédons la place, où ils
s’efl'orcent encore de (lêployer un espoir que nous
ne pouvons plus donner. Celui-ci était renommé
pour sa touchante éloquence, pour sapiété bien-
faisante, la douceur native qui semblait régler
tous les mouvements de son esprit viril et sus-
citer dans son cœur les effluves d'une tendresse
toute féminine.

— Soyez clément, soyez chrétien, me dit-il
dans un murmure en me conduisant au chevet
de la malade. Et il sortit aussitôt en refermant

a la porte derrière lui.

40
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— Pensez-vous que je meure ? docteur
Fenwick P me demanda la voix faible de la ma-

1ade.]e crains que le D!’ Jones ne se soit trompé.
Oh ! j'aurais bien voulu vous consulternnais cela
m'a été rendu impossible. Voulez-vous m'auscul-
ter P Pensez-vous que vous uc jmissiez me sou-

lager ?
Hélas ! Il me sufiisait de regarder ce visage, le

poignet squelettique que la malade me tendait:
je ne pouvais douter que la mort ne fût loin !

Ce fut donc tout machinalement que je lui
posai les quelques questions habituelles de mon

répertoire professionnel. Et ceci fait, je demandai
à la malade, avec autant de délicatesse qu’il.était
possible, si elle avait terminé Farrangement de
ses aflaires en ce monde, comme si ce n'était là
que la dernière de mes questions et qui relevait
de mes prérogatives Inêmes : le débarras d'un tel
souci provoquant bien souvent et bien réellement
un soulagement inattendu.

— Non, ce n’est pas cela, me répliqua la vieille
fille aigrement, mon testament ne me préoccupe
pas. La rente dont je jouis linit avec moi et j’ai
dû même en liypothéqner une part pour ufins-
taller ici, nfentourer de toutes ces belles choses
que j'avais toujours rêvé d'acquérir et qui vont
être vendues aux enchères pour payer ces l1or—
ribles commerçants. J'avais toujours rêvé de la.
chambre à coucher, semblable à celle de cette
chère LilyL. et de ce salon en soie enluminée de
géraniums. Ah! docteur Fenwick, vous ne me
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connaissez pas et vous ne m'aurez jamais connue
dans ma splendeur. Abandonner tout cela, être
prise et rejetée dans la tombe, ah ! cruauté ! n et
elle se mit à pleurer doucement d'abord, puis de
plus en plus fort. Hais elle se maîtrisa soudain
dans un de ces étonnants revirements que l'on
constate parfois en de tels moments et qui trans-
forment alors si radicalement le cœur humain:
le plus dur devient le plus tendre, le plus orgueil-
leux se fait le plus humble et le plus frivole s'a-
bandonne au souffle de l'infini. Horrible moment
où toutes les choses de la terre passent en se dis-
solvant, s'effacent derrière le spectre de la mort,
dans ce dernier éclat de lumière que jette en s'é-
teignant la lampe de la vie.

Elle souleva alors son visage de dessus mon

épaule et je lus dans la prière de ses yeux apeurés
une peine qui n'avait plus rien de commun avec
celle de la pauvre fille qui se lamentait quelques
minutes auparavantcomme une enfant à qui l'on
veut ôter le joujou qui Famuse.

— A quoi bon me le cacher à moimlême, me
dit-elle, c'est la mort qui accourt qui m'oblige
à tenir la promesse que j'ai faite à Mr. C***. Il
faut que vous me pardonniez si c'est possible:
car c'est moi qui ai écrit cette lettre à Liliane
Ashleigh. Oh ! non. Je ne songeais pas cependant,
qu'elle pût causer un tel mal! Ne me regardez
pas ainsi! Ne suis-je pas assez punie? J'étais
sincère. du moins quand je l'écrivais, convaincue
que Miss Ashleigh vous trompait, et j'étais assez
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niaise pour m'imaginer que vous pourriez vous
retoumer vers moi. Et là encore n'est pas tout
ce qui me poussa, car devenue riche après avoir
été si pauvre toute ma. vie, je désirais cette mai-
‘son, je la désirais depuis toujours. Vous détour-
ner de Miss Ashleigh, c'était l'écarter d'ici, eue
et sa mère. Mes calculs ne se trompaient- pas‘
et je suis venue ici... pour y mourir. Mais mon
malheur est bien la conséquence de ma faute,
car c’est à 1a suite d'une chute que j’ai faite
dans ces escaliers, dès mon arrivée, que je suis
dans un tel état, chose qui ne me serait pas
arrivée dans ma vieille demeure. Ah ! dites-le,
vous me pardonnez P Même si votre cœur se re-
fuse encore à ce pardon, dites-moi que vous me
pardonnez P

Et la malheureuse s’agrippa à mon bras d'une
étreinte plus forte même que celle du docteur
Lloyd. Tenfouis mon dur regard dans mes‘ mains ;
et’ mon cœur était noir d'agouie. Un tel mal, un
tel mal qui avait atteint ma Liliane, avais-je seul
le droit de le pardonner P

— NIourrai-je avec votre malédiction ? s'écria
la malheureuse moriboude plus éponvantée peut-
être de mon silence que par mes reproches. Nau-
rez—vous pas pitié? Mr. C“* m'avait assuré que
vous seriez miséricordieux ? N'avez-vous jamais
nui à personne, n'avez-vous jamais été tenté P

—— A11 l encore, m'écriai—je, si vous n'aviez
calomnie que moi, que moi seul, mais vous atta-
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que: à une créature si jeune, si innocente, si inof-
q- .

fensive l et pourquoi P Dieu l
’

— Non, répliqua-t-elle, je vous le jure, je n'a-
ä‘

'

g- vais jamais songé à de telles conséquences, je
«,1

,

n'avais fait qu’obéir aux suggestions de Mar-
grave.

_ —Margrave ! sursautai-je, mais il était déjà
loin quand je reçus cette lettre.

—— Hélas! non. Il revint pour me la faire écrire.
Il me demanda de vos nouvelles, de celles de Miss
Ashlcigh et tout en parlantilriait, disant : a Mîiss
Ashleigh était malade,miss Ashleighsestenfuie!)
et il riait plus fort. Je me convainquai qu'il en
savait plus qu'il ne voulait en dire,si bien que je
lui fis part de mes ambitions et que j'aimerais
tant habiter ici si Mrs. Ashleighne devait plus re-

- venir à L... : a Les oiseaux ne reviennent jamais
.

dans leur nid quand les petits sont blessés n. me
' répliqua-t-il en riant.Etil partit tout en chantant.
’ De retour chez moi, ce rire et ce chant me pour-

suivirent. Ie le voyais à mes côtés, il me semblait
. qu'il me pressait d'écrire, qu’il m'obligeant à

- m'asseoir, à prendre la plume, à écrire. Pardon-
- l,» nez-moi l Ah l pauvre folle que j'étais, pauvre

créature qui n'aurait jamais voulu une telle cliose,
mais le mauvais m'a tentée, je l'ai écouté et le
voici de nouveau qui revient. Ayez pitié, délivrez-
moi de lui et si vous espérez qu'un jour vous ayez
besoin de miséricorde, pardonnez-moi l

Je fis un violent efiort sur moi-même. Le nom
(le Margrave suscitait en moi des pensées tumul-

wn;
_
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tueuses et par la puissance même avec laquelle
il s'in1posait à mon propre esprit, nfinclinait à
pardonner la pauvre femme qui n'avait été que
l'instnnnent soumis de son forfait.

Ie pris alors la main froide, encore agrippée à
mon bras et prononçai d'une voix ferme :

—Soyez réconfortéc. Pour moi, pour Liliaue.
ma fenune, je vous pardonne; je vous pardonne
en toute sincérité et pleinement comme nous en
fait un devoir Celui contre qui pèche chaque jour
le meilleur de nous.

— Que Dieu vous en tienne compte, murmura-

t-elle, et elle retomba sur son oreiller.
Ah l pensai-je, puisse ce pardon expier le mal

moins affreux que je eausai à celui qui me maudit
dans cette chambre l Puisse la bénédiction de ces
lèvres montantes Vaincre la sombre haine qui
me jaotrrsuit pas à pas dans la Vallée d'O1nbre.

La moribonde dormait d'un sommeil apaisé
quand je me décidai à la quitter. Au bas des esca-

liers, dans le hall, je me heurtai à Mrs. Poyntz
qui conversait avec le laquais et l'infirmière.

— Je suis venue prendre des nouvelles de cette
pauvre Bliss Brabazon, me dit-elle en s'élançant
vers moi sans paraître remarquer le geste d'ennui
que je n'avais p11 dissimuler à sa vue. Blais vous
n'en direz, sans doute, plus qu'eux. Y a-t-il en-
core quelque espoir P

E. BULWER-LYTTON
Trad. de J’. TIIUILE.

(A suivre.)
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Et ce

coupa de griffes
»

7 Ville-Embaume-sur-Araor.
5 septembre 1925.

ilîonsiezcr le Rédacteur en chef.
Je suis un occultiste ignorant et je n'ai pas use’

plus d'un fond de culotte sur les bancs de l'école : mais
j'ai le défaut. joint à beaucoup cfazctres. (le lire tout
ce qui me tourbe sous la anam. S2 cela m a donne‘ quelque
orthographe. 1l nfarmre de ne pas être toujours content
de ces lectures faites (le bric et de broc ; alors, je deviens
para que porc-épis. Pour me consoler, des amis qui.
eux. sont allés au collège, me taquinent : u Carjzignolle
le Pauvre d'Ass:se aisait comme 108.1) Comme ‘e ne
savais 1ms. au delmt n ils me disaient ça, qui etazt le
Pauvre dvlssise, je r pandais : «Ah l le Pauvrewlïrts-
sise faisait comme moi l Alors. c'est bon l et je prenais
un air entendu. afin (le {Jas leur paraître trop bourricot.
iUn jour, lasse’ de les entendre me répéter une chose
‘que je ne comprenais {m5. je me suis informe’; j'ai
aÿÿris que c'était un très grand saint, et je me suis
fâche’ : faire connue le Pauvre dZ-issise aurait pu me
donner l'orgueil insolent d’une comparaison, heureu-
sement je sais faar cœur la fable de La Fontaine.
La Besace. celle qui se terntine par ces cinq vers :

Le fabricateur souverain,
Nous créa bcsaciers tous de même manière.
Tantceuxdxx tcm s passé que du temps d'aujourd'hui :
Il fit Houx nos dé auts la poche de derrière

e de devant pour les défauts (Pautrui.
La Besace. livre I, fable vu.

je lis donc toutes sortes de papiers, et souvent j'en
reste pantois. je jure. dans ces onoænents-ld, de ne plus
lire ce qui me trouble. mais seulement ce que je com-
prends. Ce qui n'est as /art comme résolution. Mon
raisonnement est stupide, c'est évident. puisque. prise
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quand je suis en colère. ma résolution ne me viendrait
pas dans le «ciboulot» si j'étais calme. e'tant donne’
que je ne puis savoir si j'ai comjrris qu'après avoir tu.
Ce serment (Piorogne, je le fais chaque lois. Si d'ail-
leurs je m'y tenais, mes camarades seraient un peu 1a
jzour me rendre parfum.

Ils me prêtent les livres les plus dissemblables. L'un
d'eux vient de me passer la Revue internationale des
Sociétés secrètes. numéro du 3o août dernier.

Vous voyez, lllonsieur le Rédacteur en chef, que si
je fais des lectures quelconques, je jais aussi des lectu-
res u distinguées n. Secrètes? me suis-je dit aussitôt.
ce doit être intéressant. Le prêteur savait très bien ce
qu'il faisait en me remettant ce périodique. E! voilà
mon serment viole‘. -

Mais ce n'est pas pour vous assommer de mes pe-tites affaires que je vous écris. Si je mets la main d la
j9lunze,c'est pour vous dire qu'il y est question du- Voile.
jäage 609. en des termes que je trouve méchants et que,peut-être, vous trouverez. vous. un jäeu cocardasses.
Or, savez-vous quel est l'article qui m'a s-uggére’ le désir
de lire le Voile d'Isis ? C'est le panegÿriqrce du défunt
Charles Nicoultaud.

j'aime beaucoup les necrologies. On. y célèbre les
qualités et les vertus du mort. Cela repose des dd/auts
et des vices ue pratiquent, avec tant de zèle, les vivants.
Pas de riva ités d craindre l pas de notoriété gênante l
et la morale accommodëe à la sauce mondaine y pro-clame des choses sublimes.

Avant que de vous ëcrirc.j’ai voulu savoir ce n'était
Charles Ixïicoullaud. E! mon camarade a compl té mon
instruction. C'est ainsi que "ai su que, sous le pseudo-
nyme de Fomat/uzzzt,il a pu lie’ un Manuel d'astrologiesphérique et judiciaire, très cote’ et très apprécie’ ;
qu'il entretenait avec le Voile dïsîs et ses collaborateurs
(les relations agrëables: qu'il {tait aieimz! de l'espritévangélique‘. digne des prvruiers siècles de l'Église et,
ver/u rarissime. qu'il avait horreur du sectarisme lou-
jours haiueuzymômc quand il est bénin. bénin. :1 u de-
nzeurant, un savant Sÿfltÿtliltiqtte, un sage.

a —— Ne prête aucune attention aux quelques croqui-
gnoles inoffensives dan! le näcrologue a eu le mauvais
goût de omircir son i-ntefressant frapier. m'a dit mon
camarade. C'est petit-être de bonne guerre. ce n'est pas
de bon aloi. et par surcroît. quand ou est du parti
<1 bien jäensant», c'est nuznqexer d'esprit au, ce qui est
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iris. de bonde’. Tu sais bien que les bigots car/talent leur
fiel à toute occasion n.

Alonsiczir le Rédacteur en chef. je n'ai pas la préten-
tion de faire la leçon à plus grand clerc que moi. ja ne
suis qu'un apprenti souetier que des ancêtres on! a,‘-
fublc’ du ÿatronynxe extravagant de Carpignolte, dit
jeannoget je vous demande excuse si j'ai cesse‘ de de’-
vider mon ligueul pour vous mander ces quelques li-
gnes: je ne vous ai pas encore fait jaart de celles qui
causent mon étomxeaneizt. et que voici :

a Lui seul. dit la Revue internationale des Sociétés
secrètes. parlant de Charles Nicoullaiul, lui seul (‘tait
caÿabie de /aire dans cet amas de publications et de
rcvxtes. tour à tour fnïdantesct délirantes qui nous inondent.
du Voile d’Isis à la Revue mëtapsychiquc, la part des
mystérieuses traditions aussi vieilles que le monde et la
fatalité des puäriles et sataniques superstitions, des
fraudes et du battclage, de Iriscieuee modeste et vraie
ct des illusions grossières en lace des forces occultes
qui règlent. en grande partie, la marche du monde... n

Iloyoizs. Monsieur le Rédacteur en chef, lu Voile
d'Isis dätire-t-il P est-il parmi les publications pé-dantcs P Ou uïi-t-ilque la vertu de faire délirer le né-
crologue ? ñIérite-t-it col honneur et cette indiguitä?Ou biezuconzme je le pense. Péchotier qui a pondu les
ligues ci-rlassus ne sait-il pas lire. et se conteute-t-il
d'œil-dire, citant de ces gens dont Le’on Bloy —- un
larauche catholique — a écrit : a qu'ils out jure’ de ne
rien lire jusqu'à la consommation des siècles». Cc
pamphldtazro blasphématertr par rmzour uc manquerait
{ras de les renvoyer au chapitre 6, de PEvangile selon
saint Luc : La paille et la poutre :

Quid autem vides festucam in oculo fratris tui.
frahem autcm quæ in oculo tuo est non considcras ?
Aut quomodo potes diccre fratri tuo z Frater. sine.
L-jicinm lestucanx de oculo tuo. ipse in oculo tuo
trabcm non videns? Hypocrita. BJÎCB prinnun tra-
bcm de oculo tuo et tune perspicies ut, educas fastu-
cam de oculo frottis tui...

La Revue internationale des Sociétés secrètes ne
s'est pas contentée de sflamberlucoquer d'une opinionfausse sur 1c Voile, elle a également parte’ de notre ami
jollivct Castelol. Si vous le permettez, ñimisieur le Re’-
dacteur en chef, je vous écrirai une seconde babillarde.

je suis très humblement votre.
CARPIGNOLLE.

apprenti savetier.

r‘;:w.
u.
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Le Congrès spirite
Le congrès spirite vient de se terminer. Les jour-

naux en ont longuement parler, les uns eu termes
sym athiques, les autres avec quelques critiques
acer es. Nous reviendrons sur cette intéressante ten-tative des spirites dans un de nos prochains numéros.
 

M. PAUL-REDONNEL vient (l'avoir la douleur
de perdre son fils, blessé de guerre.

En cette pénible circonstance, la Direction
du Voile d’Isis renouvelle son afiectueuse sym-
pathie à son Rédacteur en chef et le prie, ainsi
que Mme PAUL-REDONNEL. de vouloir bien
agréer ses sentiments de profondecondoléance.

_Nous apprenons 1a anort de H. René Ghil {RenéGilbert). Il était le crealeur de lu méthode évo utive
instrumentiste et eut des démêlés célèbres avec Sté-
phane Mnllarméji l'époque du « Symbolisme n.

 
Pensées sur la mort

La. mort est le point où viennent frapper tous les
hommes ; mais l'angle dïncidence étant égal à l'un-
gle de réficxioxi, ils se trouvent après la mort au degréoù ils étaient auparavant, soit en dessus suit en
dessous.

Ceux qui pensent à la mort n'ont que la crainte ;
ceux qui pensent à la vie out l'amour.

La mort est l'entrée dans le temple de lu gloire.
Le combat a été livre’, la victoire est remportée,
nous n'avons plus à recevoir de la main de 1:1 mort
que la palme du triomphe.

_ _Le seul nul que nous puissions éprouver de la partde la mon, c’est de mourir avant de naître; C411‘
pour ceux qui xiaissent avant de mourir, la m r:
n'est plus qu'un vrai profit pour eux.

L.-CL. 131-: Suxr-zslnnrxx.

 



 
Le Sacra! de la W0. par rhmie BESAÆŒ‘. lâditions

Adyar.
Petite plaquette de 86 pages résumant lu plusgrande artie (les enseignements théosophirlues con-

cernant a constitution de l'homme, les divers u plans n
(le la création, le pouvoir de la pensée. etc... et agui-meuté de quatre planches en couleur tirées de :
LV-Ionmze tizsibie? c! invisible de Leadbeater.
Les Raides de Manière. par Pierre dflàugkor. Edi-

tions Adynr.
Ouvrage bien écrit. Une partie très intéressante

sur le mysticisme en général vu à la lumière (le la
théosoplne, ainsi que sur la question (lu protzrüvs de
l'humanité. Pas trop de parti pris, sauf un pur dans
la dernière partie, où l'auteur veut prouver sa ihfiesc
de progrès. Quelques points (Pinterrogation en lace
(le données qui semblent peu conciliables (rmmne :Liberté de la Pensée Créatrice et DéterminisuL-e kar-inique. etc... lrîu un mot, un livre duquel le (lugiuïl-tisme est à peu prés absent et sur lequel. nu .'l\'L'Clequel. il est possible de discuter t1';lîl(]l1ÎllL‘1l1;'lll.Chose rare par le temps qui court.

äiifllfiä-‘UOHS tas uns lus (mires. par Ycam. Éditions
Adyar.
C'est le premier d'une série de trois livres qui por-tera le titre : Le Ahïdcciaz (le Mime. Hauteur promet (le

nous donner avec le troisième de ces livres le moyende contrôler par nous-mêmes la réalité de la Survie :
moyen qui n'est rien moins que le (léclonblemeut"conscient. Les deux premiers livres servant (l'intro-
duction et étant (lestuiés «c à rétablir un certain équi-libre parmi les idées extrêmes de notre époque».Nous croyons utile et nécessaire de sixspendrc notrejugement jusqu’à la parution complète des trois
tomes de ce flhfdccin de l'aime.

-—
‘
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Le (Ici/cuir de PHomme d'après la Vedunla. pin‘ RenéGURNON. Editions Bossard.
Nous renvoyons le lecteur à ce que nous dirons de

cet ouvrage dans : « A propos d'un livre récent n.
G. TAMOS.

La mon’. les maladies. Pintelligeizce. Pluïrifzlilé, parGeorges MUCHERY, 2 vol. Edition zlstrzile illustrée.
M. luucliery qui a étudié depuis de longues années

lu cliirologie, nous fait part aujotird’liui du résultat
de ses observations et de ses expériences en deuxmagnifiques volumes splendideinent édités et illus-
trés. Dans ce travail consciencieux. l'auteur. avecjuste raison. a introduit dans cet art, un peu conjec-tnral et nuageux. il faut bien le dire, un peu de notreprécision et de notre clarté moderne. A l'aide (l'exem-

lcs. (l'observation, d'empreintes digitales et deiiossius il nous démontre que dans un certain nombre
de cas. étant donné certains signes relevés dans unemain. on peut en inférer telle ou telle conclusion.
Somme toute la cliirologie telle que la comprendPaulcur n'a rien de divinatoire, ni de mystérieux,c'est avant tout une suite logique de déductionsqui sfn-ucliaîneiit souvent les unes les autres, déduc-
tions iramilitioiixiées par la tonne des doigts. la cou-leur. la température de la peau. la consistance des
ongles. ctcn. etc. Ceci posé, il devient tout naturel,des lors. d'admettre qu une iualadie_,àvant de se dé-
clareigpuissc laisser uu indice (uelque temps à l'a-
vance dans la main du sujet. d'est ainsi que beau-
coup de candidats à la tuberculose présentent au ni-
veau du bout des doigts une déformation de l'extré-
mité qu'un appelle doigt et ongle liippocmtique.QIHHIÎÎÎÜS (le gnstropatlies ont des épaississements
au niveau des articulations digitales qu'on appellenodosités (Yl-leberden. Nombre de rliuinutisiuitsont
une altération de la peau,et des ongles assez typique.Par ces quelques exemples, on peut voir les services
que eut rendre dans ceitains cas douteux au médecin
la ciiirologie. Je ne veux pas dire que la clinique
1msseru pour cela au second plan, mais, je crois. je le
répète, que quelquefois elle pourra vous être utile.

A fin d'illustrer en quelque sorte la rtie théoriquede son travail. Pautem‘ a rapporté ans son 2° vo-lume une série de mains d'hommes illustres contem-



_

fréquentation.

CARNET me I/occULrxsrE 637
porains. savants. littérnteurs. artistes. musiciens. niconstituent une série de documents vécus du pushaut intérêt.

Avis aux médecins. aux savants, aux curieux del'occulte et aux professeurs qui ont pour missiond‘aiguiller la jetuiessc: vers telle carrière ou telleprofession. Ad nzajorzen: Patrie gluriam.
Les appels de I'Orien! (cahier du mois).

Dans un numéro lumineux et très bien présenté.les cahiers du mois nous donnent le résultat d'une
très vaste enquête sur les rap rts de l'Oceident etde l’Orient. Ce qui fait la v eur de ce document.e’est la diversite des opinions exprimées. par desOrientalistes naturellement. par des hommes delettres. des traditionalistes. des occultistes. etc.Chaque auteur s'étant placé à son point (le vue. il
en est résulté une variété d'opinions qui nous montrela question sous une multitude dkispects plus inté-
ressants les uns que les autres. Que résultera-vil
de cette enquête P Un rapprochement avec l'()rient ?Je le souhaite de tout cœur, en cc qui nie concerne,
car je crois que nous avons beaucoup à gagner à cette

D‘ Vïaizcxräs.
Alexandra Damas fière et la Franc-lllaçomzerieparCOTE-ÏDARLY.Édition du Symbolisme.Dans cette plaquette dédiée à la Loge a Sagesse l)(Grande Lo e mixte). l'auteur étudie la question de

savoir si 1" ustre romancier de joseph Bnlsama fut
ou ne fut pas aŒlié à la ñlaçonnerie, et conclut parla négative. On trouve dans cette plaquette la. repro-duction d'une pièce uni ue, our ainsi (lire introu-vable, le prologue de a pi ce de théâtre josephBalsamo, publiée par le Figaro du I8 mars I878.Il faut féliciter l'auteurd'avoir osé et d'avoir réussi
cette tentative dans une voie nouvelle et de nousavoir donné sous une forme attrayante cette étudeparfaitement documentée qui constitue un chapitreintéressant dans Phistoirc de la documcntzition lit-
téraire. D‘ E. DELOBEL.REÇU :

Jacques Bacot : Le poète Tibétain JÏÏÏIŒKÏËIÏŒ : Sescrimes. ses épreuves. son nirvana. ’l‘raduit du Ti-
bétain avec une introduction et un index. par JacquesBacot. Quarante bois de Jean Buhot. Paris. EditionsBassard. 1925.
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Léon Bloy : Le Symbolisme de Pzipparition, 1879-
1880. Paris. Librairie Lemereier. 1925.

Henri Bosco-Noël Vesper : Les Poètes. Lyon. Im-
primerie des «Terrasses n. 1925.

Henry Conneau : gwauges cPAzdonnze, 1925 (s. l.)
Henri Durville : Mystères Iniliatiques. Paris, Henri

Durvillc (s. d.) I925.René Gué-non : Lïïsotärisanc de Dante. Paris. Les
Cahiers du Portique, C11. Bosse. 1925.

René Guénoxi : L’Homnze et son devenir scion la
Védänla. Paris. Éditions Bossard. 1925.

Léo Loups : Les Dëesses. Bois d'1‘). Bonetto. Paris.
Éditions des « Belles-Lettres n. 1925.

Félix Pugnn : La flîyslèrc des âges. première série
de poèmes. précédé d'une étude littéraire et philoso-phique. Paris. Le Monde Nouveau. 1923.

Lucieu Route : Au Pays «le lficcultisme. ou Par
delà le Carholicisnze. I’aris. Gabriel Beauchesxic. I925.

Rem’: Violzdnes : Un avouvcazc prophète : Loys La-
bêquc. Paris, La Pensée Française (s. d.). I925.

Paul Vulliaud : Le Cantique des Cantiques. d'après
la tradition juive. Paris, Les Presses universitaires
de Paris. 1925.

Nouvelle revue du Midi. xiuxuéro sgécial : joseÿhhiia
Péladaæx. Nîmes. A. Clmstanier. imprimeur. dé-
cembre 192.3.

C. Renooz : L'Ere de Vérin’. livre II, Le JIomle an-
cien. Paris, Marcel Ginrd, 1924.

Han Ryner : Les Esclaves. Conflans-Saixite-Houo-
rine. L'IdL’-e Libre, 1925.jean Dee : La fllonade Hicïaglyplziqzte,traduite du
latin pour la première fois par Gnllot de Givry. Pa-
ris, Clmcornue, I925.

Luma-Vnldry : Le anécanisme du Rêve. Etude de
psycho-plnysiologie. Paris, Chacornac, 1925.

LA DIRECTION.

Avis important
Ceux de nos lecteurs qui voudraient être renseignés

sur la Société nuthroposo llique fondée par le D’ Ru-
dolff Steîner. euvent shgresser à M110 zllicc Sauter-
wein. 3, rue e YObservatoire. Paris (69), en se re-
eomnxruxdnut du Voile Ælsis.



 
PÉRIODIQUES REÇCS : La Fcnice. — Lnce c Onzbra.

-— fllondo Occulte. —-— Gnosi. —— Acciozz Fanzeniz-za. ——Verdade e LHZ. —— O .»lslro. -’—- La Vie znoraîc. — LesFeuillets Occitans. — Brlarsyas. —— Le Provençalde Paris. — Le Crible.
O Pensanzesrto de juin contient toute une sériede belles licliogravurcs représentant des vues inté-rieures et extérieures du nouveau temple spiritualisterécemment édifié à Sao-Paulo (Brésil).
Dans Isis. revue tliéosophiqrte portugaise. à noter

un article sur quelques secrets traditionnels des Rose-Croix.
772e Lyceunz Banner. —— The "Two ÏVorlds. —

M. Ralph Shirley, l'éditeur d'OccuIt Review exposedans ses notes du mois la philosophiedu système Vé-danta. Dans cc même numéro un article (le M. Sidg-wick, sous le titre Occultisme et Médecine. exposédes théories de Rudolf Steixier et du DT Kolisko surla physiologie occulte de l'homme.
Psjvclzcï. —— Le Symbolisme’. ——— La Rama: inter-statio-mile des Sociæïtés secrètes.
Le 111092410 Nouzrerru du I5 juin où 3l. de (lranrlpreytermine la reproduction des lettres alchimiques d‘Au-gust Strindberg à F. jollivct-Castelol.
Dans la Nouvelle lëevuc. M. Léonce Grasilier signalela fréquence fatidique avec laquelle on rencontre lexiombre I7 en ce qui concerne Napoléon Bonaparteet sa famille. Il est permis de faire remarquer qu'unevie aussi mouvementée que fut celle du grand em-

pereur peut olïrir un nombre relativement élevé decoïncidences que ne présenterait vraisemblablement
pas la vie d’un individu quelconque pris un hasard.

A signaler l'apparition d'une nouvelle revueuflc-tanoia. revue internationale. scientifique. spiritua-liste, adognmtiqne et éclectique. comme nous l'an-
nonce le sous-titre. mais qui me paraît avoir un faible
pour la doctrine spirite. Ce premier numéro s'ouvre



 

 
LE vous nuszs

ar un article d'Han Rynerfintîtuléulæs Visages «de
asagesse.» Parmi les autres travaux publiés dans ce

numero, le plus important et le plus intéressant est
sans contredit l'exposé fait par le capitaine S. Chris-
tcsco d'un nouveau système de cosmogonie scienti-
fique : L'organisation cellulaire et solénoîde des
mondes; exposé de haute tenue scientifique et lii1o—
sopliiqne dans lequel l'auteur développe son iypo-
tlitse originale sur la constitution du inonde.

_

Dr DELOBEL.
EI-Ioméopaihie française. mai. —— Article remar-

quable et bien documenté sur lTlypertension arté-
rielle, par les D" Noailles et Fortier-Benioville.
Etude intéressante de M. Edouard de Rougemont
sur la graphologie et l'observation médicale. La ques-
tion de matière médicale est, comme toujours, magis-
tralement traitée par mon confrère le D‘ Vannier.
Juin : Article du plus haut intérêt de M. Bemé sur
le Rayonnement et sur 1’cx lication scientifique de
l'homéopathie. Ceux qui d migrent notre méthode
feront bien de lire attentivement ce travail qui jette
une clarté éblouissante sur la théorie des semblables-
et surtout sur celle des fameuses doses infinitesimales.
qui naguère ont été attaquées par MM. les ÜÜÎCÎCÏS.
Le D? Fortier-Bernoville nous décrit admirablement
les raccourcisde laméthodeHahnamaniennedans1e trai-
tement des métrites et des salpingo-ox-‘arites. Enfin, -

couinietoujours, le D‘ Vannier expose avec sa maîtrise
habituelle la question de matière médicale relative à
la bellndonc.

Côle d'azur nzérlicale. numéro de juin. —— Article
très suggestîf düälbert Marv sur la genèse du baeillex
de Kocli et l'adsorption colloïdale. D'après lui, les
phénomènes infectieux des tuberculeux relèvent sur-
tout dînsufiisances organi ues constitutionnelles on
accidentelles et le bacille je Kocli ne serait qu'une
intervention tardive. Ce serait «Ÿrâcc à des phéno-
mènes d'adsorption que le baci le on question ac-(Èucrrait ses propriétés spécifiques. ——— Article du

l’ Rcgnaultsurles Radiationshumaines, où se assent
rapidement en revue les travaux de Charles enry.
du D’ Leprince. du D’ Laurence Bendit.

.
Dr-Xfi-zizcxiss.
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